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RÉSUMÉ. 

Le genre Artemisia L. (Asteraceae, Anthemideae) regroupe environ 500 espèces répar-
ties dans l’ensemble de l’hémisphère nord. Les espèces de ce genre, désignées sous le nom 
d’armoises sont des herbacées vivaces aux tiges dressées ou des sous-arbrisseaux plus ou 
moins ligneux. Les armoises sont des plantes de steppes, adaptées à des conditions de 
sécheresse importante. Les populations de certaines espèces sont caractéristiques de pay-
sages entiers d’Asie et d’Amérique du Nord. Les espèces d’Artemisia sont étudiées pour la 
diversité des composés chimiques qu’elles produisent. Elles font l’objet de nombreux usages 
traditionnels, surtout aromatiques (A. dracunculus) et médicinaux (e.g. A. absinthium, A. 
annua, A. vulgaris, A. herba-alba). Le genre Artemisia trouve son origine au cœur de l’Eura-
sie, il s’est étendu puis diversifié, d’une part en direction de l’Europe et de la Méditerranée, 
d’autre part en Amérique du Nord en passant le détroit de Bering. La taxonomie complexe 
du genre a été révisée plusieurs fois et continue de l’être à la suite des études récentes de 
systématique. La biologie, l’ethnobotanique, la phytochimie, la taxonomie, l’évolution, la 
génétique et la biogéographie du genre Artemisia sont abordéees dans cette monographie.

MOTS-CLÉS. 

Artemisia, monographie.
ABSTRACT. 

The genus Artemisia L. (Asteraceae, Anthemideae) includes ca. 500 species distributed 
throughout the northern hemisphere. Species from this genus are commonly designated 
as sagebrush or wormwood. They are mainly herbaceous perennials with erect stems or 
lignified subshrubs. Sagebrushes are steppic plants, well adapted to arid climate, some 
species constituting entire landscapes in Asian and North American steppes. Artemisia 
species are particularly studied for their phytochemical diversity. The main traditionnal 
uses are related to their aromatic (A. dracunculus) and medicinal properties (e.g. A. absin-
thium, A. annua, A. vulgaris, A. herba-alba). The genus originated in Central Asia and then 
expanded and diversified in Asia as a whole. Secondary diversification occured in two 
main areas: The Euro-Mediterranean region and North America, colonized through the 
Bering Strait. The challenging taxonomy of this genus has been revised several times and 
is still evolving thanks to the most recent results in systematics. This monography focuses 
on biology, ethnobotany, phytochemistry, taxonomy, evolution, genetics and biogeogra-
phy of the genus Artemisia.

KEY WORDS. 

Artemisia, monographie.



3 LE JOURNAL DE BOTANIQUEJB N° 116 - 2024

APPELLATION & HISTOIRE
ÉTYMOLOGIE

Le nom Artemisia désignait déjà les armoises depuis 
la plus haute antiquité, appelées en latin Artemisia par 
Pline (24 – 79 après J.C.) et en grec ancien Ἀρτεμίσια par 
Hippocrate (460 – 377 av. JC) (Bisht et al. 2021). 

Plusieurs origines possibles ont été proposées pour ce 
nom (Gast 1989 ; Riddle 2010) : 

•	 Il pourrait être dédié à Artémise ii, reine  
d’Halicarnasse, veuve de Mausole, roi de Curie, ayant 
vécu jusqu’en l’an 351 av. JC. Elle étudiait la botanique 
et la médecine, elle enseigna l’usage de l’armoise en 
médecine. D’après Pline l’Ancien, l’armoise appelée 
anciennement parthenis aurait pris le nom de cette 
reine (Pline l’Ancien édition de 1974). 

•	 Il pourrait être dédié à la déesse Diane dont le 
nom grec est Ἄρτεμις / Ártemis, déesse de la fertilité et 
protectrice des femmes et de l’accouchement. La plante 
est traditionnellement associée à la féminité, aux cycles 
lunaires et nocturnes. 

NOM COMMUN
Pelin (albanais) ; Beifuß (allemand) ; Mugwort 

/ Wormwood / Sagebrush (anglais) ; يعارّلا / ةبشع رانلا 
 ; Օշինդր (arménien) ; Јовшан (azéri) ; (arabe) حيش / بَحَ
Катраника / Пелин (bulgare) ; 蒿属 (chinois) ; 쑥속 
(coréen) ; Bynke (danois) ; Puju (estonien) ; Marunat (fin-
nois) ; Armoise (français) ; Üröm (hongrois) ; Assenzio 
(italien) ; ヨモギ属, アルテミシア属, アルテミシア (japo-
nais) ; Vībotne (letton) ; Kietis (lithuanien) ; Пелин (mol-
dave) ; Alsem (néerlandais) ; Bylica (polonais) ; Полынь 
(russe) ; Malörter / Strandmalörter (suédois) ; Yavşan 
(turc) ; Полин / Волошка (ukrainien).

Les noms communs de l’armoise commune (Artemisia 
vulgaris L.) sont, en français :

Artémise ; Barbotine ; Bretelle ; Ceinture de Saint-Jean ; 
Couronne de Jean-Baptiste ; Couronne de Saint-Jean ; 
Herbe à Saint-Jean ; Herbe aux cent goûts ; Herbe de feu ; 
Herbe de Saint-Pierre ; Herbe royale ; Mère des herbes ; 
Remise ; Sourcil de lune ; Tabac de saint Pierre.

HISTOIRE ANCIENNE
Les espèces d’armoises sont connues des sociétés 

humaines depuis des millénaires, essentiellement pour 
leurs propriétés aromatiques et médicinales. On trouve 
la mention d’espèces d’armoises dans de nombreux textes 
anciens, en Egypte antique dans le papyrus Ebers, sur 
des tablettes d’argile chez les Assyriens et Babyloniens et 
dans le récit de l’épopée de Gilgamesh. Elle est citée dans 
l’Ancien Testament pour son amertume, et est recom-
mandée pour son usage médicinal depuis l’Antiquité 
jusqu’au Moyen-Âge en Europe, mentionnée notamment 
dans les textes d’Hippocrate et d’Hildegarde von Bingen 
(Lachenmeier 2010).

On peut citer deux espèces emblématiques utilisées 
depuis l’Antiquité : Artemisia absinthium L. connue sous 
le nom d’absinthe en Europe, et Artemisia annua L., l’ar-
moise annuelle utilisée en Asie.

LES ARMOISES EN FRANCE
La flore française contient une trentaine de taxons (19 

espèces et 8 sous-espèces d’après Flora Gallica), dont la 
plus commune est A. vulgaris, l’armoise commune sou-
vent présente sur les bords de chemins. Certaines espèces 
rudérales possèdent une aire de répartition plus localisée 
comme A. campestris et A. alba. Sur le littoral, on trouve 
A. maritima sur la façade atlantique, A. caerulescens dans 
les prés-salés méditerranéens, A. arborescens sur le litto-
ral sud et en Corse. Les espèces de haute montagne sont 
présentes dans les Alpes (A. eriantha, A. genipi, A. glacialis, 
A. umbelliformis) et dans les Pyrénées (A. umbelliformis, A. 
eriantha). Artemisia insipida est une armoise endémique 
des Hautes-Alpes qui a longtemps été considérée disparue, 
identifiée pour la première fois en 1773, elle n’a été redé-
couverte qu’en 2006 et fait depuis l’objet d’une protection 
nationale. Artemisia molinieri est une espèce endémique du 
Var, présente uniquement dans les mares peu profondes 
au fond de quelques dépressions karstiques de la région 
de Flassans et de Besse. On trouve enfin quelques espèces 
cultivées dans les jardins ou présentes à l’état subspontané 
comme l’absinthe (A. absinthium), l’estragon (A. dracun-
culus) ou l’aurone (A. abrotanum). Les espèces d’Artemisia 
introduites en France sont A. annua, A. princeps, A. verlo-
tiorum, A. biennis ; ces deux dernières peuvent se propager 
de manière invasive. 
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Artemisia absinthium L. – Absinthe ou Grande Absinthe�
L’absinthe est mentionnée dans de nombreux écrits anciens, déjà connue dans l’Anti-
quité et au-delà pour ses propriétés vermifuges, tonifiantes et digestives. Cette plante est 
présente à l’état subspontané d’Europe en Asie centrale, ainsi qu’en Afrique du Nord et 
au Moyen Orient. Elle a été introduite dans une période plus récente en Asie du Sud, 
en Océanie et en Amérique. L’Absinthe est associée depuis si longtemps aux sociétés 
humaines qu’on ignore où se situaient précisément les populations sauvages d’origine. 
Recommandée et cultivée comme plante médicinale durant l’Antiquité et le Moyen-
Âge, elle se répand facilement autour des villages et persiste à l’état subspontané.

CARACTÈRES VÉGÉTATIFS
La majorité des espèces du genre Artemisia sont 

pérennes, environ une vingtaine sont annuelles (Pellicer 
et al. 2014)which are distributed mainly across the Old 
World grades, accounting for multiple independent acqui-
sitions of annual habit throughout the evolutionary history 
of the genus. This makes Artemisia an interesting subject 
for the study of plant life cycle evolution in a phylogenetic 
context and its consequences at genomic level. The main 
aim of this phylogenetic analysis was to circumscribe 17 
of the annual representatives within the major lineages 
of Artemisia. Genome size has been assessed and ances-
tral values reconstructed on the tree. Fluorescent in situ 
hybridisation (FISH. Ce genre regroupe des espèces her-
bacées, des arbrisseaux et des ligneux de taille modérée, 
dont la forme végétative reste souvent inférieure à 0,5 m. 
Certaines espèces ligneuses peuvent vivre plusieurs décen-
nies. En Amérique du Nord, A. tridentata peut vivre 50 
ans, on trouve certains individus âgés de plus de 100 ans 
(figure 1) ( Julander et Ferguson 1964). A partir du prin-
temps, la plante vivace adopte une forme buissonnante 
(A. alba) ou dressée pour les grandes herbacées (A. vul-
garis, A. verlotiorum), plus rarement prostrée (A. campes-
tris) ou tapissante pour certaines espèces de montagne (A. 
nitida). Au début de l’été, les tiges feuillées de l’année s’al-
longent verticalement à partir du pied, elles peuvent par-
fois atteindre plus de 2 m de hauteur en pleine floraison 
(A. vulgaris, A. nilagirica, A. scoparia) (Kreitschitz 2012). 
Celles-ci assurent dans les mois suivants la production de 
nombreux capitules et de graines. 

Les feuilles sont alternes, souvent divisées (parfois 
entières chez quelques espèces comme A. dracunculus et 

A. cana) (Vallès et al. 2011). Elles présentent une forte 
variabilité morphologique y compris de la base au som-
met d’une même tige (figure 2) (Ouyahya 1990). Le feuil-
lage est persistant, rarement caduc et plusieurs espèces sont 
capables de s’adapter : elles conservent leur feuillage si la 
saison reste suffisamment humide ; si la saison est marquée 
par une forte sécheresse les feuilles à la base des tiges se 
dessèchent progressivement (Shultz 2009). 

Les feuilles persistentes contiennent des glandes pro-
duisant une grande diversité de composés chimiques. La 
concentration chimique dans les glandes varie au cours de 
l’année ; elle est maximale au printemps et minimale en 
hiver (Rosentreter 2005). La forte présence de composés 
amers diminue les dégâts causés par le pâturage au prin-
temps. Les glandes se dégradent et diffusent les composés 
volatiles en début d’hiver, les armoises sont appréciées par 
le bétail pendant la saison hivernale. La diffusion des com-
posés chimiques possède une action allélopathique sur les 
espèces environnantes et inhibe la germination des graines 
(Kelsey et al. 1978).

La reproduction de la plante a lieu par dissémination 
des akènes, mais la majorité des armoises conservent une 
forte capacité de reproduction végétative. Les espèces her-
bacées produisent souvent des tiges souterraines traçantes 
d’où repartent de nouvelles jeunes pousses au printemps 
(figure 3). Les espèces ligneuses produisent un pied unique 
lignifié d’où repartent les jeunes tiges chaque année (A. 
campestris). La souche ligneuse formée à la base n’est géné-
ralement pas durable et finit par dépérir après quelques 
années.
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Figure 1. Photographies de pied d’armoises ligneux particulièrement âgés (jusqu’à plus de 100 ans) :  
Gauche : Artemisia tridentata Nutt. (© Paul Slichter 2016) ; Droite : Artemisia arbuscula ssp. arbuscula (© Paul Slichter 2014).

Figure 2. Diversité morphologique du feuillage chez les espèces du genre Artemisia L. - A) A. maritima L. ; B) A. princeps Pamp. ;  
C) A. molinieri Quézel ; D) A. annua L. ; E) A. herba-alba Asso (© Ans Gorter 2023) ; F) A. cana Pursh (© Caleb Catto 2023) ; G) A. japonica 

Thunb. ; H) A. vulgaris L. ; I) A. schmidtiana Maxim. ; J) A. absinthium L. ; K) A. dracunculus L. (© Татьяна Дензанова 2023).
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Figure 3. Schéma des principales caractéristiques biologiques du genre Artemisia L. : racines et tiges (noir) Feuillage (gris)  
et position des inflorescences en panicule (rouge). A,B,C) herbacées à rhizome traçant ; D,E) pied arbustif semi-ligneux F)  

arbuste, pied ligneux de plusieurs dizaines d’années.

Artemisia vulgaris L. – Armoise commune�
Un pied d’Artemisia vulgaris survit à l’hiver en établissant des racines souterraines. Au 
printemps, 1 à 15 (-45) tiges sont produites à partir des racines ; elles fleurissent de la 
fin juin jusqu’à début septembre en Europe. Une tige moyenne d’un mètre de haut peut 
contenir 4 000 capitules, et jusqu’à 10 000 capitules pour les tiges les plus hautes. Un 
pied entier d’Artemisia vulgaris peut contenir plusieurs dizaines de milliers de capitules 
en pleine période de floraison (Garnock-Jones 1985).
Les capitules sont pendants à l’anthèse, avec en moyenne 4 à 6 capitules par inflores-
cence (1-12). Chaque capitule ovoïde mesure 3-4 mm de long et contient 15-25 fleurons.

ÉTUDE DE L’ÉPIDERME FOLIAIRE
Les caractères de l’épiderme foliaire des espèces d’Artemisia 

ont été étudiés pour leur importance taxonomique (figure4) 
(Karbalaei et al. 2021 ; Hussain, Hayat, et al. 2019 ; Hayat 
et al. 2010 ; Mehrotra et al. 1990). Les principaux carac-
tères étudiés sont la forme et la taille des cellules de l’épi-
derme, la distribution et orientation des stomates, la taille 
des cellules de garde, le nombre de cellules subsidiaires 
ainsi que le type de trichomes foliaires (Hussain 2020). 
Les différents types de stomates se trouvent parfois répar-
tis de façon inégale sur les faces adaxiales et abaxiales des 
feuilles d’Artemisia (Hussain, Hayat, et al. 2019).

TRICHOMES FOLIAIRES
Deux types principaux de trichomes foliaires sont 

distingués :

•	 les trichomes dits non-glandulaires qui possèdent 
une fonction de défense physique (protection contre les 
UV, les ravageurs, limitation de l’évapotranspiration),

•	 les trichomes glandulaires qui sécrètent à leur 
extrémité une vésicule remplie des composés chimiques 
destinés à éloigner les prédateurs comme les herbivores.

Figure 4. Principaux types de stomates identifiés au sein du genre 
Artemisia L. (Davis & Heywood 1963 ; Hayat et al. 2010 ;  

Hussain et al. 2019 ; Karbalaei 2021).

Les trichomes glandulaires sont présents chez de nom-
breuses espèces végétales et produisent une grande diver-
sité de composés chimiques. Le genre Artemisia présente 
des trichomes glandulaires et non-glandulaires à la surface 
des tiges, des feuilles, des capitules, ou des fleurs. Les tri-
chomes glandulaires et leur vésicule contiennent la plu-
part des composés chimiques d’intérêt (voir Chapitre 
Phytochimie). La répartition des trichomes glandulaires 
à la surface des feuilles, leur diversité morphologique et 
leur composition chimique ont été étudiées pour servir à 
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la taxonomie du genre (Hayat, Ashraf, Khan, Yasmin, et 
Jabeen 2009 ; Kelsey 1984). 

Du point de vue morphologique, 16 types de trichomes 
ont été définis où la surface des feuilles d’Artemisia et 
peuvent constituer des critères de détermination pour cer-
taines espèces et sous-espèces (Hussain, Hayat, et al. 2019). 
Les deux types de trichomes identifiés le plus fréquemment 
sont les trichomes en forme de T (T-shaped trichomes) 
et les trichomes glandulaires (pluricellulaires ou unicellu-
laires) (figure 5). Les trichomes glandulaires sont présents 
en nombre dans le capitule, sur les bractées, à la surface du 
réceptacle ainsi que sur la corolle (Wetzstein et al. 2014)

La majorité des espèces d’armoises possèdent à la sur-
face des feuilles une combinaison de trichomes non-glan-
dulaires en forme de T et de trichomes glandulaires capités. 

Certaines espèces ne présentent que des trichomes capités 
(A. tournefortiana, A. persica, A. stricta) et d’autres ne pré-
sentent que peu (A. campestris) ( Janaćković et al. 2019) 
voire aucun trichome à la surface des feuilles (A. scoparia) 
(Hayat, Ashraf, Khan, Yasmin, et Jabeen 2009). Plusieurs 
types de trichomes sont caractéristiques d’une seule ou 
de quelques espèces seulement, ils peuvent donc consti-
tuer un caractère taxonomique au niveau infragénérique 
ou spécifique. 

L’étude anatomique et histologique des épidermes 
foliaires du genre a été réalisée par une série d’auteurs 
( Janaćković et al. 2019 ; Shultz 2009 ; Ouyahya A. 1989 ; 
Obermeyer 1936).

Figure 5. Principaux types de trichomes observés chez Artemisia L. : trichomes non glandulaires en forme de T  
sur la corolle d’Artemisia austriaca Jacq. (A) ; trichomes glandulaires bi-sériés sur la corolle d’Artemisia austriaca Jacq. (B)  

ou capité chez Artemisia carruthii Alph. Wood ex Carruth. (C).

STRUCTURE DES INFLORESCENCES
Les capitules d’Artemisia sont groupés en panicules, 

plus rarement en racèmes le long de tiges semi-ligneuses 
érigées. Les types d’inflorescences peuvent varier, être 
plus ou moins lâches et ramifiés (figure 6). Les capitules 
peuvent être subsessiles à pédonculés et sont rarement 
sessiles et solitaires. Les capitules sont formés en grand 
nombre (plusieurs centaines à plusieurs dizaines de milliers 
par tige) et sont de très petite taille (souvent inférieure à 
4 mm). Ils sont de forme ovoïde, cylindrique ou hémisphé-
rique, possèdent un réceptacle plus ou moins tomenteux et 
peuvent contenir 4 à plus de 50 fleurons (Zhengyi, Raven, 
et Deyuan 2007). Chez A. vulgaris, les capitules ont une 
position tombante pendant la floraison, ce qui favorise la 
dissémination du pollen. Ils prennent ensuite une position 
érigée pendant la phase de fructification, ce qui favorise-
rait la dissémination des graines (Garnock-Jones 1986).
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Figure 6. Schéma représentant la variabilité des inflorescences au sein du genre Artemisia L., adapté d’après Ouyahya 1995. 1 : grappe 
composée étroite ; A : Artemisia glauca Pall. ex Willd. (© Виктор Шмонин, 2019) 2 : panicule composée ; B : Artemisia opulenta Pamp. (© 

Марина Скотникова 2023) ; C : Artemisia koidzumii Nakai (© Марина Скотникова 2023) ; 3 : épi simple ; E : Artemisia rutifolia Stephan ex 
Spreng. (© Александр Науменко 2014) ; 4 : panicule composé d’un épi simple au sommet et rameuse à la base ; F : Artemisia campestris L. 

(©Дмитрий Орешкин 2009) ; 5 : grappe composée large ; G : Artemisia flahaultii ; H : Artemisia jacutica Drobow (© Алексей Титов, 2013).
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CAPITULES & FLORAISON

Figure 7. Principaux morphotypes de capitules au sein du genre Artemisia L. A : globuleux (Artemisia capillaris Thunb.) ;  
B : ovale (Artemisia vulgaris L.) ; C : ovoïde (Artemisia campestris ssp. maritima) ; D : oblong (Artemisia santolina Schrenk,  

Artemisia caerulescens subsp. cretacea (Fiori) Brilli-Catt. & L.Gubellini) ; E : cunéiforme (Artemisia gnaphalodes Nutt.) ;  
F : hémisphérique (Artemisia sieversiana Ehrh. ex Willd.).

Figure 8. Capitule d’Artemisia austriaca observé au microscope 
à balayage électronique. Les bractées de la face supérieure ont 

été retirées pour visualiser les fleurs au centre du capitule.  
P : pédoncule ; B ext : bractée externe ; B : bractée ;  

F : fleur femelle ; H : fleur hermaphrodite.

LE CAPITULE
Au sein du genre Artemisia, les capitules sont de petites 

dimensions (1,5-)2-5(-6) mm de diamètre, de forme glo-
buleuse, ovoïde ou ellipsoïde (figure 7) entouré de 3-4 
rangs de bractées scarieuses ou herbacées, glabres ou 
pubescents (figure 8) (Zhengyi, Raven, et Deyuan 2007). 
Le capitule est le plus souvent hétérogame mais peut par-
fois être homogame. 

Pour parvenir à classer entre elles les nombreuses 
espèces d’Artemisia, la morphologie du capitule a beau-
coup été utilisée pour former des sections selon les cri-
tères suivants : 

•	 les fleurs centrales hermaphrodites peuvent pré-
senter une stérilité femelle, elles sont donc fonction- 
nellement mâles car elles produisent du pollen dans les 

anthères ; mais les ovaires ne forment pas de semences 
viables ;

•	 le réceptacle et les bractées de l’involucre, peuvent 
être glabres ou tomenteux ;

•	 entouré généralement de 2 à 3 (-4) niveaux de bractées.

LES FLEURS HERMAPHRODITES
Les fleurs hermaphrodites sont spécialisées dans la dis-

sémination du pollen et sont situées au centre du capitule. 
Elles possèdent une corolle soudée à 5 dents, les 5 anthères 
lancéolées et libres sont soudées à leur base au tube de 
la corolle (figure 9). Les fleurs hermaphrodites sont pro-
tandres – les anthères arrivent à maturité avant le pis-
til. Les capitules sont cependant à leur échelle légèrement 
protogynes car les fleurs femelles externes terminent leur 
développement avant les fleurs hermaphrodites centrales 
(Garnock-Jones 1986).

Les anthères se détachent avant l’émergence du style, 
le pollen est lentement poussé hors des anthères par les 
papilles situées à l’extrémité des stigmates. L’allongement 
régulier du style au cours de la journée balaie le pollen 
formé dans les anthères hors de la fleur tubulée. Le pollen 
est ainsi libéré de la fleur de manière progressive et ce 
phénomène se poursuit pendant une journée environ. A 
l’échelle du capitule, une à trois fleurs produisent du pollen 
à la fois, ce qui permet à la production de pollen de s’éta-
ler sur une période de 3 à 10 jours (Garnock-Jones, 1986). 
Après la période de production du pollen, les anthères se 
rétractent dans le tube de la corolle, et les stigmates se 
séparent au sommet du pistil. La réception du pollen sur 
les stigmates dure de 2 à 10 jours (6,3 jours en moyenne) 
avant leur flétrissement. Les fleurs restent ouvertes le plus 
longtemps au milieu de la phase de floraison, cette période 
est plus courte en début et en fin de floraison (Garnock-
Jones 1986).

Les stigmates possèdent une surface réceptive plus 
faible chez les fleurs hermaphrodites par rapport aux fleurs 
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femelles. Les fleurs hermaphrodites sont moins exposées 
pour la réception du pollen lorsque le capitule est tourné 
vers le bas. Les stigmates des fleurs femelles sont exposés 0 
à 3 jours avant le début de déhiscence des anthères au sein 
d’un même capitule. Les capitules terminaux des inflores-
cences ont tendance à fleurir avant les capitules latéraux 
et ont plus de probabilité de présenter uniquement des 
fleurs femelles ouvertes pendant les premiers jours d’an-
thèse (Garnock-Jones 1986).

Figure 9. Schéma d’une fleur hermaphrodite au sein  
d’un capitule d’Artemisia L.

LES FLEURS FEMELLES

Les fleurs femelles possèdent une corolle tubulaire 
étroite et réduite, sans étamines et sont positionnées sur les 
bords des capitules (figure 10). Les stigmates sont allongés 
et recourbés, sortis de la corolle ils se redressent en position 
érigée, alors que le capitule est pendant à l’anthèse. La sur-
face des stigmates n’est pas aussi large chez les fleurs femelles 
que chez les fleurs hermaphrodites (Garnock-Jones 1986).

Les stigmates sont exposés à l’extérieur (4-) 7-8 (-12) 
jours, l’ouverture des fleurs et la production du pollen 
s’étale sur plusieurs jours. A la fin de l’anthèse, lorsque les 
fleurs hermaphrodites ont achevé la production de pollen, 
les capitules se redressent et sèchent progressivement. Les 
bractées s’ouvrent vers l’extérieur en séchant, elles n’en-
serrent plus les fleurs et cela provoque la libération des 
cypsèles formés dans le capitule (Garnock-Jones 1986).

Figure 10. Schéma d’une fleur femelle au sein d’un capitule 
d’Artemisia L.

Protandrie : Au sein de la fleur, maturité des anthères avant les stigmates. Fréquent chez 
les Asteraceae, Lamiaceae, Apiaceae.
Protogynie : Au sein de la fleur, maturité des organes femelles avant les organes mâles. 
Ce cas est moins fréquent, présent chez les Renonculaceae, Brassicaceae.

REPRODUCTION SEXUÉE

Chez Artemisia vulgaris, les fleurs périphériques et cen-
trales ont des fonctions reproductives bien distinctes. Les 
fleurs femelles externes assurent la réception du pollen 
et formation de graines ; les fleurs hermaphrodites cen-
trales assurent la production de pollen. La pollinisation 
est principalement anémogame chez Artemisia. Les prin-
cipaux critères d’anémophilie sont les capitules pendants, 
l’absence de nectar dans les fleurs, la corolle réduite, le ratio 
pollen:ovule élevé, les grains de pollen de petite dimension, 
à la surface presque lisse et avec une faible ornementation 
(Garnock-Jones 1986).

Certaines espèces d’insectes visitent cependant les fleurs 
d’armoises de manière régulière, ce qui laisse penser qu’une 
part de pollinisation entomogame pourrait exister. Les 
espèces arctiques d’Artemisia possèdent des capitules signi-
ficativement plus larges que les autres espèces, ce qui pour-
rait être lié au passage d’une pollinisation anémogame à une 
pollinisation entomogame, ou mixte (Tkach et al. 2008).

L’ornementation de l’exine du pollen est verruqueuse 
(figure 11), elle est caractéristique du genre (Artemisia 
pollen type) car elle contraste avec l’ornementation spinu-
leuse des autres genres des Anthemideae (Anthemis pollen 
type) ( Jiao et al. 2023).
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Figure 11. Le type de pollen du genre Artemisia L. possède une 
ornementation verruqueuse (gauche) et le pollen du genre proche 

Anthemis L. possède une ornementation spinuleuse (droite). A : 
Artemisia dracunculus L. ; B : Artemisia genipi Stechm. ; C : Artemisia 

vulgaris L. ; D : Artemisia alpina Pall. ex Willd. ; E, F : Anthemis 
arvensis L. ; G, H : Anthemis tinctoria L. (Source : Paldat.org). 

FRUCTIFICATION & DISPERSION

Les fruits caractéristiques du genre sont des cypsèles, 
c’est-à-dire des akènes dépourvus de pappus (à l’excep-
tion de A. papposa) (Vallès et al. 2011), de petite dimen-
sion (< 2 mm) et partiellement anémochores (Shultz 2009). 
Alors que la capacité de dispersion des graines à partir du 
pied-mère est faible et que la mortalité à la levée des graines 
est relativement forte, la production de graines est impor-
tante et le taux de germination élevé (Vallès et al. 2011).

CARACTÉRISTIQUES DES GRAINES

Les fruits secs d’Artemisia sont des cypsèles issus d’un 
ovaire bicarpellé. Ils possèdent un péricarpe endurci, géné-
ralement de couleur brune. Leur taille moyenne se situe 
autour d’1 mm (0.6 - 2.4) en longueur, et de 0.3 à 0.95 mm 
en largeur. Leur forme est variable, généralement ovale, 
ovoïde, oblongue ou pyriforme, et plus rarement cunéi-
forme ou fusiforme chez A. umbelliformis, A. papposa, A. 
vulgaris (figure 12).

L’enveloppe externe du cypsèle est composée du péri-
carpe, du mésocarpe et des vestiges de l’endocarpe. Le 
péricarpe est simple, composé d’une seule couche de cel-
lules épidermiques, des vestiges de faisceaux vasculaires 
ainsi que d’une couche additionnelle de cellules subé-
pidermiques (Vakulenko et al. 2020). Il est constitué de 
cellules mucilagineuses disposées de manière solitaire ou 
en séries, qui peuvent former des nervures longitudinales 
réticulées en forme d’échelle. Celles-ci sont spécifiques au 
péricarpe des Anthemideae et sont absentes des autres 
sous-familles d’Asteraceae. Toutefois, même si des cel-
lules mucilagineuses sont présentes dans différents genres 
d’Anthemideae, leur présence ne peut pas être considé-
rée comme un caractère diagnostique au sein du genre 
Artemisia (Vakulenko et al. 2020). 

LE RÔLE DU MUCILAGE 
AUTOUR DES GRAINES

Les mucilages sont composés de polysaccharides, prin-
cipalement des pectines, secrétées par l’appareil de Golgi 
des cellules spécialisées. Celles-ci sont appelées cellules 
sécrétrices de mucilage et sont présentes dans le tégu-
ment qui recouvre la graine. Le mucilage produit sèche 
progressivement lors de la maturation de la graine (Han 
et al. 2021). Les pectines qu’elles contiennent sont des 
polymères de résidus d’acide galacturonique qui possèdent 
une forte capacité d’hydratation. Après humidification, les 
pectines forment un gel, une solution colloïdale autour de 
la graine qui préserve les conditions physico-chimiques qui 
favorisent l’implantation de la graine dans le sol lors de la 
germination (Kreitschitz 2012).

On distingue deux types de mucilage. Le premier est 
essentiellement composé de pectines, le second est prin-
cipalement cellulosique. La présence de mucilage, et 
particulièrement celui de type cellulosique, améliore le 
développement racinaire et l’implantation de la graine 
dans le sol. Les fibres de cellulose rendent le mucilage plus 
rigide, améliorent le contact entre la graine et l’enveloppe 
mucilagineuse, et évitent que les pectines soient lessivées. 
La capacité d’une graine à produire un mucilage est carac-
téristique des plantes de milieu sec (Kreitschitz 2012). Le 
mucilage pourrait avoir un rôle dans la dispersion entomo-
game, en permettant l’adhésion de la graine dans différents 
cas comme l’endozoochorie, l’épizoochorie ou l’hydrocho-
rie, permettant ainsi d’augmenter considérablement la dis-
tance de dispersion des graines. 

Dans certaines espèces d’Artemisia, les graines pro-
duisent un mucilage en quantité particulièrement impor-
tante. Par exemple, 40 % du poids sec des cypsèles d’A. 
sphaerocephala est composé de mucilage (Han et al. 2021) 

PHÉNOLOGIE

La plupart des espèces d’armoises fleurissent à l’au-
tomne, certaines jusqu’en hiver, quelques espèces com-
mencent à fleurir dès l’été. Dans l’hémisphère Nord, la 
période de floraison peut s’étendre de juin à janvier, la 
période de fructification d’août à mars (Vallès Xirau 1989). 
La phénologie est un bon critère de détermination vis-
à-vis des autres genres appartenant aux Anthemideae ou 
Asteraceae. Elle est un critère qui peut permettre d’aider 
à différencier certaines espèces d’Artemisia (A. vulgaris et 
A. verlotiorum par exemple).
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Figure 12. Variation morphologique de cypsèles d’Artemisia L. sur un échantillon de 36 espèces.  
Les formes en noir correspondent au morphotype (oval, ovoïde, oblong, pyriforme, cunéiforme, fusiforme)  

en l’absence de photographie des cypsèles.

ARTEMISIA CYPSELAE SHAPE & MEAN SIZE
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Figure 13. Armoises cosmopolites et rudérales ; A : Artemisia vulgaris L. ; B : Artemisia absinthium L. (© Богданович Светлана 2023) ;  
C : Artemisia selengensis Turcz. ex Besser (© Gularjanz Grigoryi Mihajlovich 2019) ; D : Artemisia gmelinii Weber ex. Stechm.  

(© Pyak Andrei 2023) ; E : Artemisia princeps Pamp. (© Yoshihiro Tokue 2023).
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ÉCOLOGIE
TAILLE ET STRUCTURE 

DES POPULATIONS
Les espèces d’Artemisia sont souvent réparties en popu-

lations localisées géographiquement (Vallès et al. 2011), 
mais quelques espèces forment de larges populations 
extensives qui peuvent caractériser des paysages entiers 
(Turi et al. 2014). Elles constituent dans ce cas l’espèce 
dominante d’écosystèmes, appelés « steppes à armoises », 
présents dans de larges zones de steppe aride en Asie 
centrale et en Amérique du Nord. Quelques espèces 
d’armoises (A. arbuscula, A. cana, A. filifolia, A. nova, A. 
tridentata) recouvrent ainsi 67 millions d’hectares dans la 
région des Grandes Plaines dans l’ouest des Etats-Unis 
(Shultz 2012) ; A. herba-alba est présente en Afrique du 
Nord et dans la péninsule ibérique sur environ 10 millions 
d’hectares (Bougoutaia et al. 2021) ; ainsi que A. sieversiana 
ou A. scoparia qui sont très répandues en Eurasie.

Types de milieux et climat
Ces écosystèmes steppiques sont caractérisés par une 

faible pluviométrie et des hivers rigoureux, où les armoises 
constituent le principal type d’habitat pour les espèces 
qui leur sont associées. Si les armoises de steppes sont 
résistantes à la sécheresse, les populations restent cepen-
dant particulièrement fragiles face à de nouveaux risques 
comme l’aridification du milieu, la multiplication des 
incendies ou l’arrivée d’espèces herbacées annuelles intro-
duites. L’écosystème vivant des steppes à armoises peut 
basculer en quelques décennies vers un milieu entièrement 
désertique. On estime que la moitié de la surface de ste-
ppes à armoises d’Amérique du Nord aurait disparu depuis 
le début de la colonisation européenne (Shultz 2012).

L’écosystème de steppes à armoises est capable de sur-
vivre aux incendies des steppes et au pâturage du grand 
bétail comme le bison américain. Les communautés buis-
sonnantes steppiques ou semi-désertiques sont dominées 
par les espèces appartenant aux sections Seriphidium en 
Asie centrale et dans le bassin méditerranéen et à la sec-
tion Tridentatae en Amérique du Nord (Malik et al. 2017)
Quelques espèces seulement sont adaptées à des milieux 
temporairement inondés : A. cana en Amérique du Nord, 
A. molinieri en France, A. lavandulaefolia et A. selengensis 
en Chine (Zhang, Yang, et Seago 2018). Les sous-espèces 
de la section américaine Tridentatae se répartissent dans 
des milieux écologiques spécifiques (Shultz 2009).

Aire de répartition 
Les armoises sont présentes en grande majorité dans 

les régions steppiques à semi-désertiques de l’hémisphère 
Nord. La majorité de la diversité est située en Eurasie, et 
en plus faible proportion en Amérique du Nord (Shultz 
2009). Les armoises sont très peu représentées dans l’hé-
misphère Sud, une vingtaine d’espèces sont présentes en 
Afrique et une dizaine en Amérique du Sud (Garcia et al. 
2011). Les armoises sont présentes du niveau de la mer 
jusqu’à des altitudes très élevées, et dans les zones arctiques 
(Mas de Xaxars et al. 2016).

Plus d’une centaine d’espèces s’étendent dans les ste-
ppes d’Asie centrale, elles dominent les milieux de plaines 
sèches pauvres en termes de diversité d’espèces végétales. 
Les armoises sont adaptées aux sols alcalins, légers, secs, 
riches en calcium. Quelques espèces rudérales sont très 
bien adaptées au climat tempéré et possèdent une aire 
de répartition très large (figure 13 : A. vulgaris, A. absin-
thium, A. selengensis, A. gmelinii, A. princeps). De nom-
breuses espèces sont halophytes obligatoires, présentes sur 
le milieu littoral et dans les dunes de bord de mer : A. mari-
tima, A. pycnocephala, A. sukdorfii), dans les marais salants 
(A. santonicum). Les espèces caractéristiques des steppes 
à armoises et de montagne poussent sur des sols alcalins, 
dans les éboulis et affleurements rocheux de montagne 
(figure 15 : A. nova, A. obtusifolia, A. filifolia, A. triden-
tata, A. herba-alba, A. mendozana). Quelques espèces sont 
adaptées à la haute montagne comme A. umbelliformis, A. 
glacialis, A. nitida, A. eriantha dans les Alpes (figure 16), 
et se rencontrent jusqu’à 4 000 m d’altitude (A. melanole-
pis, A. pattersonii, A. scopulorum). Il existe enfin un groupe 
d’espèces situé dans la zone arctique, qui possèdent une 
morphologie et une adaptation climatique semblable aux 
espèces de haute montagne (figure 16 : A. alaskana, A. 
borealis, A. arctica, A. flava, A. hyperborea).

Dans l’Ouest de l’Amérique du Nord, une dizaine d’es-
pèces d’armoises recouvrent une surface de dix millions 
d’hectares, dans une diversité d’environnements allant 
des steppes jusqu’au zones subalpines : prairies, pentes, 
contreforts, affleurements rocheux, sables, vallées (Turi et 
al. 2014). 

Les populations d’armoises ont été structurées par des 
feux d’origine naturelle et anthropique depuis la préhis-
toire. La pression écologique exercée sur ces milieux s’est 
cependant intensifiée dans la période récente. D’après 
le Bureau of Land Management américain (SageSTEP 
2023), les principales causes de dégradation des steppes 
américaines sont :
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•	 L’expansion des activités humaines dans la zone du 
Grand Bassin d’Amérique du Nord,

•	 L’augmentation des surfaces incendiées chaque 
année. Celles-ci augmentent de 600 000 hectares par 
an depuis 1970,

•	 L’introduction et la diffusion d’herbacées annuelles 
invasives,

•	 L’installation rapide d’un milieu écologique de 
pin sylvestre et genévrier au détriment des steppes à 
armoises.

Des programmes de conservation et de protection 
surveillent l’évolution de ces écosystèmes et des espèces 
associées (comme le Tétras des armoises - Centrocercus 
urophasianus) à l’échelle nationale. Le Bureau of Land 
Management (BLM) est chargé de la conservation et de la 
restauration de 223 millions d’hectares dans tous les Etats-
Unis. Des programmes de restauration des habitats ont 
lieu en Amérique du Nord (SageSTEP 2023).

Figure 14. Écologie des armoises en milieu littoral : A : Artemisia maritima L. (© Wiebe Sjoerd van der Veen) ; B : Artemisia pycnocephala Less. 
D.C. (© James Bailey) ; C : Artemisia suksdorfii Piper (© T. Abe Lloyd).
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Figure 15. Habitats des armoises en milieux de steppes 
et de montagne : A : Artemisia nova A. Nelson (© Neil O. Frakes) ;  

B : Artemisia obtusiloba Ledeb. (© andrew 1974) ; C : Artemisia 
filifolia Torr. (© JeffreyGammon) ; D : Artemisia tridentata Nutt.  

(© Sean Cozart) ; E : Artemisia herba-alba DC. (© maikabil) ;  
F : Artemisia mendozana DC. (© maikabil).
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Figure 16. Habitats des armoises en milieu alpin de haute altitude 
(A, B, C, D) et dans les régions arctiques (E, F, G) : A : Artemisia 

pattersonii A. Gray (© Matt Langemeier) ; B : A. scopulorum A. Gray 
(© Matt Langemeier) ; C : A. umbelliformis Lam. (© jltasset) ; D : 

A. eriantha Ten. (© Rino 2016) ; E : A. lagopus Fisch. ex Besser 
(© frankdoubleyou 2007) ; F, G : A. glomerata Ledeb. (© Игорь 

Загребин 2014 ; Владимир Бурый 2017).
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ETHNOBOTANIQUE
Un certain nombre d’espèces présentent un intérêt éco-

nomique important, comme ingrédient culinaire (l’estragon 
A. dracunculus ; A. princeps consommée au Japon) (Allain 
2006) ; plante médicinale antipaludique (A. annua) (Wani 
et al. 2022), antihelminthique (A. absinthium, A. santoni-
cum) (Bora et Sharma 2011) , comme source d’arôme dans 
différents alcools : l’absinthe (A. absinthium, A. pontica), le 
genépi (A. genipi, A. glacialis, A. umbelliformis) (Vouillamoz 
et al. 2015) ; comme plante ornementale (A. absinthium, 
A. caucasica, A. stelleriana, A. lagopus, A. samoiedorum, A. 
remotiloba, A. furcata, A. depauperata, A. jacutica, A. frigida 
(Zhigzhitzhapova 2021), plante stabilisatrice de sols for-
tement perturbés (voies ferrées, mines) (A. ludoviciana, 
A. vulgaris, A. ordosica, A. selengensis) (Cui et al. 2015) ou 
utilisée dans la restauration environnementale, comme  
A. ordosica dans les zones désertifiées du Nord-Ouest de la 
Chine (Li et al. 2021).

Les armoises ont souvent des propriétés aroma-
tiques, dues aux terpènes volatiles présents dans les fleurs 
et feuilles, et que l’on retrouve dans les huiles essen-
tielles (Abad et al. 2012). La composition chimique des 
huiles essentielles d’armoises fait l’objet d’une bibliogra-
phie importante (Abad et al. 2012 ; Mercado et al. 2021 ; 
Zhigzhitzhapova 2021) et les principaux usages ethno-
botaniques dérivent du caractère aromatique de la plante, 
avec par exemple : 

•	 utilisation des molécules actives dans le domaine 
médicinal et pharmacologique,

•	 arôme de la plante fraîche utilisé comme élément 
culinaire et à la base de boissons,

•	 odeur de la plante séchée ou brûlée, de manière 
rituélique et médicinale (ex : moxas, encens). 

USAGE AROMATIQUE & ALIMENTAIRE

L’usage alimentaire des armoises consiste à consom-
mer les jeunes pousses et les jeunes feuilles, en crudité ou 
cuites. Artemisia carvifolia, A. indica, A. japonica, A. keis-
keana, A. montana, A. princeps, A. tilesii sont consommées 
de cette façon en Asie de l’Est (Trendafilova et al. 2020). 
Les jeunes pousses d’armoises ont un usage essentielle-
ment culinaire, elles sont ébouillantées et consommées en 
soupe ou incorporées avec le riz. 

Artemisia princeps Pamp. est une plante réputée en 
Corée, en Chine et au Japon. Elle est appelée ssuk (쑥) en 
coréen, yomogi (ヨモギ) en japonais. Son usage est cou-
rant dans l’alimentation coréenne, où les jeunes pousses 
fraîches récoltées au printemps constituent un ingrédient 
pour différentes recettes : 

•	 Jeon – pancake frit à l’armoise,
•	 Ssuk-kimchi (쑥김치) – condiment fermenté à 

l’armoise,
•	 Ssukguk (쑥국) – soupe à l’armoise,
•	 Tteok ou ssuk-beomuri- gateau de riz à l’armoise.

Au Japon, les recettes traditionnelles utilisent la plante 
fraîche d’A. princeps comme ingrédient des kusa mochi (
草餅) et des yomogi mochi (蓬餅) (pâtisserie à base de 
riz) ainsi que dans la fabrication de soba (pâtes de sarra-
sin) (Trendafilova et al. 2020).

Artemisia dracunculoides appelée l’estragon russe est l’es-
pèce dodécaploïde fertile à l’origine de l’estragon cultivé 
(Obolskiy et al. 2011). Elle pousse dans une grande partie 
de l’Eurasie mais présente un moindre intérêt culinaire. 
L’estragon cultivé et utilisé en cuisine serait une lignée 
mutante de cette espèce, tétraploide stérile, qui aurait 
été importée de la mer Noire en Italie au 17e siècle, d’où 
elle se serait répandue en Europe comme herbe culinaire 
(Obolskiy et al. 2011). Cette lignée étant stérile, elle doit 
être multipliée par bouturage pour maintenir ses qualités 
culinaires.

D’après le chef cuisinier Auguste Escoffier (1846 – 
1935), l’estragon (A. dracunculus) est une des fines herbes 
selon la tradition culinaire française. Les jeunes tiges et 
feuilles fraîches de l’estragon sont utilisées pour aroma-
tiser les soupes et les salades. Elles servent à aromatiser 
un vinaigre d’estragon, utilisé notamment dans la fabrica-
tion de la sauce béarnaise. L’estragon est largement cultivé 
en Europe et en Asie (Nunez et De Castro 1996), les 
jeunes pousses peuvent être cuites et consommées comme 
légume. En Arménie, l’estragon est fréquemment asso-
cié aux plats de légumes, de viande et de poisson. Il entre 
comme assaisonnement dans la composition des sauces 
tartare et hollandaise (Obolskiy et al. 2011).

Dans la région du Piémont, située dans le nord de l’Ita-
lie, A. dracunculus est cultivée pour son huile essentielle, 
utilisée dans l’alimentation et l’industrie de la parfumerie. 
On y cultive aussi A. pontica, A. vallesiaca qui sont récoltées 
puis séchées, pour aromatiser alcools et boissons. Artemisia 
umbelliformis subsp. umbelliformis (désignée sous le syno-
nyme A. mutellina Vill.) y est cultivée de manière moins 
importante (Mucciarelli et Maffei 2002).

Artemisia abrotanum possède un usage proche de l’es-
tragon, les feuilles et sommités séchées sont utilisées en 
condiment pour aromatiser gâteaux, salades, vinaigres et 
liqueurs digestives. Elle accompagne les plats comme les 
rôtis dans les pays germaniques et dans le sud de l’Ita-
lie (Chauvet 2018 ; Trendafilova et al. 2020). Mentionnée 
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par Pline l’Ancien et par Dioscoride comme plante médi-
cinale, ainsi que dans le Capitulaire de Villis (812), elle 
était connue et appréciée durant le Moyen-Âge (Ekiert 
et al. 2021). Elle était encore réputée en médecine tradi-
tionnelle jusqu’au 19e siècle, mais son usage a aujourd’hui 
quasiment disparu.

Les feuilles séchées d’A. ludoviciana, A. vulgaris, A. 
absinthium, et A. campestris servent à aromatiser la cuis-
son des viandes. Les Indiens Hopi d’Amérique du Nord 
utilisaient les feuilles d’A. frigida pour aromatiser le maïs 
doux (naeb.brit.org ; Trendafilova et al. 2020). Les feuilles 
séchées d’Artemisia argyi sont utilisées comme arôme et 
colorant dans le plat chinois qingtua (pâtisserie à base de 
pâte de haricot rouge) (Trendafilova et al. 2020). L’extrait 
de plante d’A. princeps est utilisé comme additif alimen-
taire antioxidant pour la conservation des viandes.

USAGE EN TISANES & BOISSONS
Infusions

De nombreuses armoises sont consommées par infusion 
des feuilles séchées : A. abrotanum en Europe, A. afra en 
Afrique, A. granatensis en Espagne, A. arborescens et A. her-
ba-alba sont consommées avec le thé en Afrique du Nord 
(M. Gast, 1989), A. herba-alba sert au Maroc à aromati-
ser le café et A. absinthium à aromatiser le thé. Artemisia 
ludoviciana et A. tridentata en Amérique du Nord, A. mon-
tana en Chine et au Japon, A. argyi et A. carvifolia en Asie 
aromatisent le thé et le café. Les feuilles séchées d’A. afra 
servent de substitut au thé au Botswana.

En Corée, un thé d’armoise traditionnel appelé Ssukcha 
(쑥차) est réalisé avec les feuilles séchées d’A. princeps ; 
le thé Sumaeyaksuk est préparé avec les feuilles séchées 
d’A. argyi. Les feuilles sont récoltées pendant le mois de 
Dano-je (du 21 mai au 21 juin), fête nationale coréenne. 
Les feuilles sont lavées, égouttées, hachées et séchées à 
l’ombre pendant 3 à 10 jours. Elles sont ensuite torréfiées 
dans un chaudron et utilisées en infusion comme le thé 
(Hwang et al. 2013). 

Boissons sans alcool
En 1887, le géorgien Mitrofan Lagidze invente à 

Tbilissi une boisson gazeuse à l’extrait d’estragon. Le 
nom de la boisson est ‘Tarkhuna’ ou ‘Tarkhoun’, en russe 
« тархун » et en géorgien « ტარხუნა ». Celle-ci fut produite 
en grande quantité dans les années 1980 en Azerbaïdjan, 
Arménie, Géorgie, Estonie, Russie et en Ukraine où elle 
est encore un soda répandu (Obolskiy et al. 2011). 

Boissons alcoolisées
Les armoises entrent dans la composition de nom-

breuses recettes d’alcools. L’absinthe est recherchée pour 
l’amertume qu’elle donne aux boissons. Le goût amer de 
l’absinthe (A. absinthium) est dû aux guaianolides lactones, 
à l’absinthine et anabsinthine qu’elle contient. Ces compo-
sés amers stimulent les secrétions de l’estomac, ce qui justi-
fie leur usage dans la composition d’apéritifs (Mucciarelli 
et Maffei, 2002).

Figure 17. Espèces d’armoises appelées couramment génépi : A : Artemisia genipi Stechm. (©Guillaume Labeyrie 2014) ;  
B : Artemisia glacialis L. (©Harm Alberts 2019) ; C : Artemisia umbelliformis L. (© Luca Boscain 2023).

Le génépi (alcool de montagne)
Le génépi est une liqueur de montagne produite à par-

tir d’armoises (A. genipi, A. glacialis, A. umbelliformis, A. 
petrosa) et d’achillées de montagne (Achillea erba-rotta All. 
subsp. moschata Wulff., Achilllea nana L., Achillea atrata L.) 
poussant entre 2 000 et 3 200 m d’altitude dans les Alpes 
et les Pyrénées (figure 17). Traditionnellement, les sommi-
tés fleuries étaient récoltées à la main en haute montagne, 

les pousses d’A. genipi étaient les plus appréciées lors des 
récoltes en milieu naturel. Ces récoltes sont aujourd’hui 
interdites ou strictement restreintes à une poignée par per-
sonne en Italie, en Suisse et en France, dans le but de pro-
téger les populations naturelles de haute montagne. Le 
génépi est aujourd’hui cultivé à plus basse altitude, entre 
1000 et 1600 m d’altitude (Rey et Slacanin 1997). Les 
infusions de génépi sont utilisées dans les Alpes comme 
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remède à la fièvre et aux coups de froid. Les vins infusés 
d’armoises ont la réputation de stimuler l’appétit, et d’ai-
der à la digestion (Vouillamoz et al. 2015 ; Chauvet 2018 ; 
Astier et Bertrand 2021).

Face à une forte augmentation de la demande en génépi, 
des essais de culture à 1 600 m d’altitude ont été réalisés en 
France et en Italie avec A. genipi, A. eriantha, A. glacialis et 
A. umbelliformis (Rey et Slacanin 1997). C’est A. umbelli-
formis qui a été sélectionnée pour son rendement agrono-
mique, des variétés ont été développées pour diminuer son 
taux de thuyone naturellement élevé (70 à 80 % de l’huile 
essentielle). Elle est aujourd’hui cultivée pour satisfaire la 
demande des producteurs de liqueurs mais aussi pour la 
production de confiserie, cosmétique et parfumerie.

L’absinthe (alcool apéritif)
La boisson spiritueuse Absinthe a été créée à la fin du 

18e siècle à Couvet en Suisse romande. Elle était réalisée 
par macération puis distillation des feuilles d’absinthe (A. 
absinthium), de graines d’anis et de fenouil pour obtenir un 
alcool incolore à 85% (Chauvet 2018). La coloration verte 
de l’alcool était obtenue ensuite en chauffant doucement 
l’alcool avec un macérat de petite absinthe, hysope, mélisse 
et tanaisie (Astier et Bertrand 2021). Sa production indus-
trielle commença au début du 19e siècle à Pontarlier, avant 
de gagner toute la France en 1870. La consommation 
d’absinthe devint emblématique de la Belle Epoque, car 
elle fut interdite à la consommation de 1915 à 2011. Les 
ligues anti-alcooliques qui défendaient la consommation 
de vin rouge donnèrent à l’absinthe la réputation de « l’al-
cool qui rend fou » en raison de la présence de thuyone, 
une molécule neurotoxique pouvant causer hallucinations 
et convulsions épileptiques. Les expériences de toxicolo-
gie menées à l’époque utilisaient cependant l’injection de 
thyone à l’état pur, il semble peu probable que la consom-
mation d’absinthe ai pu atteindre des taux de thuyone si 
importants (Lachenmeier 2010). L’absinthe fut produite 
de manière industrielle avec une forte teneur en alcool, et 
l’alcoolisme que cette boisson a engendré et la production 
d’alcools frelatés sont probablement la principale cause 
de son interdiction en 1915 (Luauté, Saladini, et Benyaya 
2005 ; Chapuis 2013 ; Dodinet 2018).

L’ajout d’absinthe dans le vin est apparu au début de 
la période grecque et romaine. Les Romains produisaient 
un vin infusé d’armoise, « vinum absinthiatum », l’ancêtre 
des vermouths contemporains (Vouillamoz et al. 2015). 
Les gaulois plaçaient l’armoise dans les amphores, pro-
bablement comme agent conservateur pour la cervoise 
(Laubenheimer, Le Bras, et Chauveau 2020).

Le vermouth est un vin blanc aromatisé et renforcé en 
alcool (15 à 21%) par l’ajout d’eau-de-vie infusée d’écorces, 

de graines et de fruits divers. Le nom dérive de l’allemand 
Wermut, qui désigne la grande absinthe (A. absinthium), 
car elle est un ingrédient fréquemment ajouté au cours de 
la fabrication de cet alcool. Celui-ci a d’abord été produit 
à Turin en Italie, il fut introduit en Bavière au 17e siècle. 
Il aurait ensuite été introduit en France sous le nom ger-
manisé de vermouth (Panesar et al. 2011).

Autres alcools aromatisés  
avec des armoises

•	 Artemisia absinthium est aussi utilisée dans la production 
d’une liqueur populaire en Europe du Sud-Est (Croatie, 
Serbie, Slovénie, Macédoine du Nord) appelée pelinkovac 
(Trendafilova et al. 2020 ; Homolak et al. 2022).
•	 Certaines espèces d’armoises peuvent entrer dans 
la composition du ratafia, un alcool liquoreux macéré 
avec diverses plantes, pour lui donner une cer-
taine amertume de la même manière que les ver-
mouths (A. abrotanum, A. absinthium, A. arborescens,  
A. chamaemelifolia).
•	 En France, la liqueur d’estragon est une spécialité 
provençale.
•	 Les deux absinthes (A. absinthium et A. pontica) ainsi 
que les espèces de génépi entrent dans la liste des nom-
breux ingrédients à la base des vermouths (Trendafilova et 
al. 2020 ; Pollastro, Lopatriello, et Vouillamoz 2019).
•	 Le vin pelin en Roumanie est un vin aromatisé avec A. 

absinthium L. (Panesar et al. 2009) 
•	 Piołunówka est une boisson alcoolisée polonaise à base 
d’armoise.
•	 La plante entière et les sommités fleuries d’A. glacialis 
sont utilisées pour aromatiser les liqueurs de montagne 
comme le génépi et les vermouths (Trendafilova et al. 2020). 

USAGE TECHNIQUE ET INDUSTRIEL
Artemisia sphaerocephala est un sous-arbrisseau poussant 

dans les régions désertiques de Chine, jusqu’en Mongolie. 
Les akènes de cette espèce sont recouverts d’une couche de 
cellules mucilagineuses qui présentent une forte capacité de 
rétention d’eau, et qui pourraient jouer un rôle écologique 
important lors de la germination des graines en milieu 
aride (Yang, Dong, et Huang 2010). En Chine, de l’huile 
et des polysaccharides à usage médicinal sont extraits de ces 
akènes et sont utilisés comme additifs alimentaires (Kakar 
et al. 2021). La poudre des graines d’A. sphaerocephala est 
intégrée dans la composition des farines et des plats tra-
ditionnels chinois pour en améliorer la consistance, elle 
sert d’épaississant, stabilisant, agent filmogène, agent de 
rétention d’eau (Kakar et al. 2021). Les extraits issus d’A. 
dracunculus et d’A. annua sont étudiés comme potentiels 
agents conservateurs d’origine naturelle pour les aliments ; 
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leur composition en antioxydants et en substances phéno-
liques les rend efficaces pour lutter contre différents types 
d’agents pathogènes (Kara et Çağlak 2022).

Figure 18. Principales molécules olfactives obtenues  
par distillation des espèces d'Artemisia L.

PARFUMERIE
L’odeur qui se dégage des armoises appartient à la 

famille des notes aromatiques. Elle est décrite comme her-
bacée, verte et présente des notes secondaires différentes : 
anisée pour A. dracunculus, camphrée pour A. absinthium, 
terpénique pour A. vulgaris, fruitée pour A. pallens. C’est 
sous la forme d’huile essentielle que ces espèces sont uti-
lisées en parfumerie. On récolte les souches d’armoises à 
l’automne, qui sont séchées puis distillées à la vapeur d’eau. 
Une absolue à l’odeur camphrée et anisée peut être obte-
nue en distillant les sommités fleuries et les rhizomes à 
l’éther de pétrole (Baud 2023). 

La diversité des odeurs chez les armoises est due à deux 
voies de biosynthèses principales, qui dérivent soit de l’iso-
prène ou du phénylpropène (Munakata et al. 2019). Elles 
permettent la production de composés olfactifs (figure 18 : 
terpinéol, eucalyptol, bornéol, camphre, estragol, anéthol). 
Les armoises présentent une grande diversité de chémo-
types, classés selon le type de composé majoritaire obtenu 
lors de la production de l’huile essentielle (Baud 2023) : 

•	 Davanone pour A. herba-alba et A. pallens 
(Chandran 2014 ; Desnos 2020),

•	 Thujone  pour A. absinthium, A. umbelliformis, 
A. genipi et A. arborescens (Mucciarelli et al. 1995),

•	 Camphre pour A. douglasiana, A. vulgaris, A. glacialis 
et A. alba (Mucciarelli et al. 1995).

•	 Artemisia campestris

Les amérindiens Lakota utilisaient les racines broyées 
d’A. campestris comme source de parfum (naeb.brit.org). 
Artemisia campestris est cultivée en Italie à destination de 
la parfumerie (Mucciarelli et al. 1995) 

Artemisia douglasiana

Les amérindiens Kawaiisu utilisaient A. douglasiana 
pour son odeur aromatique dans les bains et pour se laver 
les cheveux (naeb.brit.org).

Artemisia pallens

Artemisia pallens est une espèce du sud de l’Inde, pré-
sente à l’état naturel dans les montagnes de Nilgiri dans 
l’état du Tamil Nadu et cultivée dans les états d’Andhra 
Pradesh, Maharashtra, Tamil Nadu et Karnataka pour 
l’odeur qu’elle dégage (Suresh et al. 2011). Appelée loca-
lement ‘davana’ et profondément inscrite dans la culture 
indienne, elle est utilisée traditionnellement pour réali-
ser des guirlandes et des offrandes religieuses (Desnos 
2020). Les fleurs d’A. pallens sont utilisées en Inde pour 
produire une huile essentielle (Davana oil) utilisée dans 
la production de confiseries, chewing-gum, de glaces ou 
de parfum (Desnos 2020). L’huile de Davana a un usage 
médicinal avec des propriétés antidépressante, antisep-
tique, expectorante, relaxante, vulnéraire (Yadav 2021). 
La culture industrielle du davana a commencé dans les 
années 1960, lorsque les parfumeurs américains, européens 
et japonais ont cherché à intégrer son arôme fruité dans 
les aliments, boissons, ainsi que dans le tabac. Elle fut pro-
duite et distillée à grande échelle à partir des années 1970, 
exportée depuis l’Inde vers l’Amérique du Nord, l’Europe 
et le Japon. En 2007, l’Inde produisait 2.5 tonnes par an 
d’huile de Davana (Rekha et Langer 2007). L’huile de 
Davana reste une matière première au prix élevé car la 
demande mondiale reste importante de manière constante.

Artemisia vulgaris

On utilise les rhizomes et les sommités fleuries d’Ar-
temisia vulgaris en parfumerie. Récoltés à l’automne ou au 
début du printemps, mise à sécher, leur extraction à l’éther 
de pétrole donne un résinoide pour former un absolu com-
mercialisé sous le nom d’essence d’armoise (Arctander 
2000).

Artemisia herba-alba

Les sommités fleuries d’A. herba-alba sont récoltées, 
séchées et distillées à la vapeur. Produite au Maroc et en 
Tunisie, l’huile essentielle obtenue est parfois utilisée en 
parfumerie (Mohammed et al. 2013).
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ENCENS
Dans la vallée de Lahoul dans le Nord-Ouest de 

l’Himalaya, la tribu Kibber utilise A. absinthium séchée 
et réduite en poudre pour produire de l’encens, la tribu 
Beeling utilise A. maritima L. var. neercha réduite en 
poudre avec des feuilles de Juniperus ; la tribu Jahalman 
utilise A. maritima L. var. seski ( Joshi, Satyal, et Setzer 
2016).

En Inde, A. gmelinii est utilisée dans la préparation des 
encens dans la vallée de l’Indus dans la région de Ladakh 
(Singh, Chaurasia, et Jadhav 1996) ; A. nilagarica Pamp. 
est brûlée comme encens par les Kumaon (Pennacchio, 
Jefferson, et Havens 2010).

Au Népal, les feuilles séchées d’A. indica  et la 
poudre séchée d’A. japonica sont brûlées comme encens 
(Manandhar 2002).

Les Sioux et les Cheyennes d’Amérique du Nord uti-
lisaient A. ludoviciana comme encens pendant les céré-
monies de purification. Les Indiens Lakota brûlaient A. 
ludovicia subsp. ludoviciana comme encens (Rogers et 
Buechel 1980). Un encens était fabriqué par les amérin-
diens à partir des résines de Picea abies, Artemisia vulgaris, 
Juniperus communis et Taxus baccata (Pennacchio, Jefferson, 
et Havens 2010). 

AUTRES USAGES PAR LE FEU
Les Amérindiens Ohlones de Californie utilisaient les 

branchages séchés d’A. douglasiana comme torches pour 
s’éclairer pendant la nuit. Ils brûlaient les branches pour 
éloigner les abeilles lors de la récolte du miel. Un usage 
particulier des armoises consiste à brûler la plante séchée 
dans les braises, entière ou réduite en poudre dans le but 
de respirer la fumée issue de la combustion. Cet usage peut 
avoir un but médicinal, sanitaire, ou vise simplement à par-
fumer le foyer (encens) (naeb.brit.org).

Les Amérindiens Cahuila du sud de la Californie 
(A. californica), les Kashaya Pomo de la côte Ouest d’Amé-
rique du Nord (A. douglasiana) et les Sioux (A. ludoviciana) 
fumaient les feuilles d’armoises séchées en mélange avec le 
tabac (Pennacchio, Jefferson, et Havens 2010).

Dans certaines régions arides du Maroc, les souches 
ligneuses d’armoises constituent la principale source de 
chauffage domestique (Ouyahya 1990). Au Lesotho, les 
feuilles séchées de A. afra étaient mélangées et fumées avec 
le tabac (Prota4U Database).

RESTAURATION ÉCOLOGIQUE
Les trois espèces A. ludoviciana, A. cana, et A. vulga-

ris sont stabilisatrices de sols fortement perturbés (voies 
ferrées, mines) et utilisées contre l’érosion des milieux 
naturels (Harvey 1981). Artemisia absinthium est utilisée 
dans des projets de recherche pour la phytoremédiation 
de sols contaminés au cuivre dans les régions minières en 
Arménie (Ghazaryan et al. 2022).

Artemisia sphaerocephala est une plante stabilisatrice 
des dunes sablonneuses dans le Nord et Nord-Ouest de la 
Chine (Han et al. 2019) ; A. abyssinica Sch.Bip. ex A.Rich. 
est utilisée de la même manière en Afrique (Prota4U 
Database). 

Artemisia cana et A. tridentata sont des plantes utiles à 
la rétention de l’eau sous forme de neige en Amérique du 
Nord (Harvey 1981).

Figure 19. Feuillage d’Artemisia ludoviciana Nutt.  
(©Marshal Zabel).

USAGE FOURRAGER 
ET PLANTE PASTORALE

De l’Afrique du Nord à l’Asie centrale, certaines 
espèces sont utilisées comme fourrage, telles A. herba-alba 
et A. mesatlantica (Ouyahya 1990). Dans les vastes zones 
désertiques d’Asie centrale, A. halophila, A. diffusa et A. 
turanica constituent les espèces fourragères les plus inté-
ressantes pour l’élevage des moutons. Elles sont consom-
mées par le bétail à partir de l’automne, en hiver et jusqu’au 
début du printemps (Shamsutdinova et Shamsutdinov 
2023). Artemisia marshalliana, A. pontica, A. frigida, A. sco-
paria, A. austriaca, A. sieversiana, et A. vulgaris ont une 
valeur fourragère pour le bétail en Sibérie ; A. frigida et A. 
adamsii y sont utilisées comme indicatrices de la dégrada-
tion des milieux de pâture (Zhigzhitzhapova 2021). En 
Chine, A. xerophytica, A. anethifolia, A. anethoides, A. tana-
cetifolia, et A.sphaerocephala sont utilisées comme fourrage 
(Zhengyi, Raven, et Deyuan 2007). En Inde, A. parviflora 
est utilisée comme plante fourragère (Bisht et al. 2021). 
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En Amérique du Nord, Artemisia tridentata et A. filifo-
lia étaient utilisées comme fourrage pour le bétail par 
les indiens Navajo (naeb.brit.org), A. ludoviciana (figure 
19), A. frigida, et A. cana possèdent un usage semblable 
(Harvey 1981).

USAGE SANITAIRE
En Amérique du Nord, les Amérindiens Okanagan-

Colville et Shuswap (A. dracunculus) ; les Meskwaki et 
les Thompson (A. ludoviciana) faisaient brûler la plante 
séchée pour éloigner les moustiques (naeb.brit.org). Les 
Amérindiens Chippewa brûlaient A. frigida pour désin-
fecter le foyer des personnes malades.

En France, l’Aurone (A. abrotanum) est aussi appelée 
couramment ‘garde-robe’ car elle était traditionnellement 
placée dans les armoires avec le linge pour son rôle sani-
taire. Les rameaux frais ou séchés étaient suspendus ou 
placés avec le linge pour éliminer puces et mites (Chabert 
1897 ; Chauvet 2018). Dans les îles Canaries, A. thuscula 
était brûlée pour éloigner les insectes (Pennacchio, 
Jefferson, Havens 2010).

Les peuples indigènes Sotho (Basotho) en Afrique 
fabriquaient une lotion à partir d’A. afra qu’ils utilisaient 
pour se laver comme substitut au savon (Prota4U Database).

Figure 20. Artemisia judaica L. - Vietz, F.B., Icones plantarum 
medico-oeconomico-technologicarum (1800-1822).

USAGE RITUÉLIQUE
Dans l’Antiquité, Pline fait mention dans le De Natura 

Rerum au Ier siècle après J.C. qu’une coupe contenant une 
boisson d’A. pontica était donnée en breuvage au vainqueur 
des courses de chars organisées lors des fêtes romaines 
à Rome. Les auteurs y voient une double interprétation 
symbolique : boire le breuvage de la petite absinthe symbo-
lise la santé et la longévité pour le vainqueur, et l’amertume 

réputée de cette boisson est le signe du courage du guerrier 
et du vainqueur face à l’épreuve (Dodinet 2018).

D’après Pline l’Ancien, les prêtres adonnés au culte de 
la déesse Isis de l’Egypte antique portaient une branche 
d’armoise maritime (A. maritima) lors des processions reli-
gieuses (Gubernatis 1882). En Egypte, A. judaica (figure 
20) était brûlée pour fumer les volailles dans la vallée du 
Nil. Les Bédouins d’Egypte considéraient la fumée des 
armoises comme bénéfique pour la santé des nouveaux nés 
et pour éloigner les mauvais esprits (Pennacchio, Jefferson, 
Havens 2010). Les Touaregs suspendaient dans les figuiers 
de petits sachets d’A. judaica pour assurer le bon dévelop-
pement des fruits. Il est de même courant de faire des bra-
celets à partir de cette plante aux bébés, ou de leur en poser 
autour du ventre pour éloigner les maladies et les mauvais 
esprits (Gast 1989).

Dans l’Himalaya, A. nilagirica (C.B. Clarke) Pamp. 
était suspendue séchée au-dessus des portes et placée sous 
les oreillers pour éloigner les mauvais esprits. Elle était 
utilisée dans les festivités et offerte aux divinités locales 
(Colin W. Wright 2001).

En Europe, l’armoise commune (A. vulgaris) était une 
plante utilisée lors des rituels païens, et qui fut christianisée 
parmi les Herbes de la Saint-Jean. Elle était récoltée lors de 
la fête de la Saint Jean, le 24 juin, pour faire des guirlandes 
et des ceintures, ou pouvait être portée en couronne. On la 
conservait toute l’année ou on la jetait dans le feu de la Saint 
Jean pour s’assurer le bénéfice de ses propriétés magiques. 
L’armoise commune était récoltée début juillet, on en fai-
sait des bouquets que l’on mettait à sécher à l’ombre, on la 
conservait bien au sec. Elle était réputée éloigner du foyer 
les dangers comme la grêle et la foudre ou les voleurs ; ainsi 
que guérir l’épilepsie ou les maux de dos (Coquillat 1946). 
Elle était de même cultivée dans les monastères pour se 
protéger des orages et du tonnerre (Chiari 2019). 

A Bologne en Italie, elle était glissée sous l’oreiller des 
malades pour connaître le sort du malade : s’il s’endormait 
rapidement il guérirait ; mais s’il restait éveillé la mort était 
à craindre. Dans le texte De Virtutibus herbarum d’Apulée 
(125 – 170 ap. J.C.), porter un brin d’armoise sur soi avait 
la réputation de protéger de la fatigue et des maladies, elle 
était recommandée aux voyageurs et la trouver sur son che-
min était signe de chance (Gubernatis 1882). 

Qui portera armoise par le chemin ne se sentira jamais las 
(proverbe populaire).

En Sicile, la veille de l’Ascension, les femmes d’Avola 
formaient des croix avec les branches d’A. arborescens L. 
appelée Erba bianca dans la province de Syracuse. Elles 
les plaçaient sur les toits et dans les étables, pour cal-
mer les bêtes nerveuses et pour protéger le foyer familial 
(Gubernatis 1882). 
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Au Mexique, avant la conquête du territoire par les 
colons européens, l’istafiate (A. ludoviciana subsp. mexi-
cana) était utilisée dans de nombreux rituels, comme inter-
médiaire pour échanger avec les divinités et le cosmos, 
dans le but de protéger les hommes et d’assurer le bien de 
la communauté (favoriser la réussite des cultures, l’arrivée 
de la pluie, éviter les dégâts des cultures). Dans la tradi-
tion náhuatl, l’estafiate est liée à la foudre et au dieu du feu 
Huehuetéotl (Lieutaghi et Musset 2010).

Chez les Amérindiens Miwok, les feuilles d’A. dougla-
siana étaient frottées sur le corps des manipulateurs des 
personnes décédées pour en éloigner les fantômes, ou pou-
vaient être portées en collier (naeb.brit.org).

USAGE MÉDICINAL
Les armoises sont utilisées dans le monde entier comme 

plante médicinale depuis des millénaires ; certaines espèces 
sont emblématiques de cet usage (A. absinthium, A. annua, 
A. vulgaris), et il existe une grande diversité d’usages eth-
nobotaniques avec les espèces indigènes d’armoises pour 
se soigner (Hussain 2020).

Artemisia absinthium L.

L’usage de l’absinthe (A. absinthium) est documenté 
depuis plus de 2 500 ans. Elle est mentionnée comme 
digestive chez les Assyriens et Babyloniens dans l’épopée 
de Gilgamesh ; comme vermifuge en Egypte Ancienne 
dans le Papyrus Ebers ; elle était enfin utilisée comme toni-
fiante en Egypte, durant l’Antiquité et tout au long du 
Moyen-Âge (Lachenmeier 2010).

Il faut utiliser les remèdes brûlants, ceux avec les éponges, baignées d’eau chaude et essorées, ceux 
avec la coloquinte, et aussi ceux avec la vapeur par le roseau creux. Il faut que l ’une des extré-
mités du roseau ait la dimension de l ’orifice de l ’oreille, l ’autre plongeant dans un récipient de 
terre dont le couvercle est troué et obturé parfaitement. Qu’il y ait dedans de l ’absinthe qu’on 
fait bouillir dans l ’eau, afin que le suc qui s’en dégage aille s’écouler dans le trou de l ’oreille.
Galien, liste de recettes d’Apollonios, fin du 1er siècle avant J.-C.�

Artemisia absinthium possède des propriétés diges-
tives. Elle est utilisée dans la pharmacopée européenne 
contre les maladies parasitaires, dans le traitement de la 
jaunisse, de la constipation, de l’obésité, de la splénomé-
galie, de l’anémie, de l’insomnie, des dysfonctionnements 
de la vésicule biliaire, des douleurs menstruelles et pour 
soigner les blessures persistantes (Ekiert et al. 2022). Elle 
était utilisée pour ses propriétés abortives et emména-
gogue. Artemisia absinthium est utilisée en médecine hin-
doue (yunâni) comme stimulant digestif, pour soigner la 
fièvre, les hépatites et les oedèmes.

Les parties aériennes d’A. absinthium sont récoltées 
fraîches ou séchées durant la période de floraison (figure 
21). Les infusions, décoctions, poudres de plante séchée, 
teintures-mères sont consommées par voie orale et pos-
sèdent des propriétés cholagogues, digestives, et stimu-
lant de l’appétit. Elles étaient traditionnellement réputées 
soigner la plupart des troubles digestifs. En usage externe, 
l’absinthe est utilisée pour soigner les raideurs musculaires, 
articulations, blessures, problèmes de peau et piqûres d’in-
sectes (Batiha et al. 2020). La plante séchée était histori-
quement vendue comme produit de pharmacopée sous le 
nom Absinthii herba (Lachenmeier 2010).

Figure 21. Artemisia absinthium, Jaume Saint-Hilaire,  
Flore et la pomone françaises (1828-1833).
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Au Pakistan, la poudre de graines d’A. absinthium est 
consommée comme remède contre les rhumatismes, les 
problèmes gastriques et intestinaux ; l’eau extraite de la 
plante est utilisée comme tonifiant pour la santé de manière 
générale, la décoction de la plante est utilisée pour soigner 
la malaria (Ashraf et al. 2010). L’absinthe continue d’être 
étudiée pour son intérêt médicinal, elle pourrait être utili-
sée dans le traitement de la maladie de Crohn et possède-
rait des propriétés neuro-protectives (Lachenmeier 2010).

Artemisia abyssinica Sch.Bip. ex Oliv. & Hiern

Artemisia abyssinica est essentiellement cultivée en 
Arabie Saoudite, nommée localement ‘ather’, elle est uti-
lisée comme agent antibactérien, antispasmodique, anthel-
mintique et contre les rhumatismes (Abad et al. 2012 ; Zeb 
et al. 2018).

Artemisia abrotanum L.

Artemisia abrotanum L. est utilisée comme plante médi-
cinale en Asie centrale, en Europe centrale et du Sud-Est. 
Elle était utilisée pour soigner les affections liées au foie 
et aux voies biliaires, la fièvre et contre les maladies para-
sitaires (Ekiert et al. 2021). Connue depuis l’Antiquité, 
A. abrotanum a été mentionnée à de nombreuses reprises, 
notamment dans les textes de Dioscoride, Pline l’Ancien, 
Avicenne, Hildegarde von Bingen. Elle était utilisée en 
Europe pour aider la secrétion de la bile et pour stimuler 
les menstruations. On lui associait des propriétés médici-
nales contre les poisons et venins, les maladies des pou-
mons et du système digestif, les maladies de peau, des yeux 
et contre les ulcères (Ekiert et al. 2021).

Les sommités des tiges sont récoltées à la période 
de la floraison (figure 22), mises à sécher à l’ombre dans 
un espace ventilé, ou avec un séchoir à une température 
constante de 35°C. La plante séchée d’A. abrotanum était 
vendue sous le nom Abrotani herba (Ekiert et al. 2021). On 
extrait d’A. abrotanum quatre flavonols aux propriétés spas-
molytiques (Bergendorff et Sterner 1995).

Artemisia afra Willd.

Artemisia afra est largement utilisée en Afrique pour 
soigner de nombreux maux comme la malaria, le diabète, 
la toux, l’asthme et les bronchites, les coliques, les maux de 
tête et d’oreilles, la fièvre et les maladies virales, elle est uti-
lisée pour les problèmes respiratoires, de vessie et de reins, 
ainsi que comme purgatif, fébrifuge et analgésique (Bora 
et Sharma 2011). Artemisia afra est majoritairement au 
Lesotho, Botswana, Zimbabwe, en Afrique du Sud et en 
Angola. L’extrémité de la tige fraîche d’A. afra était insé-
rée dans les narines pour calmer les maux de tête, dans 
la bouche pour calmer les maux de dents. Dans la région 

Sud-Ouest du Cap, on réalisait une lotion avec A. afra 
pour les soins des yeux.

Figure 22. Artemisia abrotanum L. Wilhelm, G.T., Unterhaltungen 
aus der Naturgeschichte des Pflanzenreichs vol. 9 (1820).

Artemisia annua L.

Connue de la médecine chinoise sous le nom de qinghao 
(青蒿) depuis plus de 2000 ans, on retrouve la première 
trace écrite d’A. annua dans un texte datant de 168 av. J.-C. 
mentionnant l’utilisation des feuilles séchées consommées 
en infusion (Aftab 2014). Elle est souvent utilisée pour 
soigner la jaunisse et dans le traitement de l’hépatite, pour 
soigner la fièvre, les nausées, les maux de tête, les plaies 
ouvertes, contre l’excès de sudation lors de fortes cha-
leurs, et dans les cas d’infections parasitaires et de malaria 
(Slezáková et Ruda-Kucerova 2017 ; Ekiert et al. 2022).

Figure 23. Photographie du feuillage d’Artemisia annua L.  
(© Sandy Wolkenberg 2024).

La Chine a développé en 1967 un plan massif de 
recherche (Project 523) de molécules issues de la médecine 
traditionnelle chinoise pour soigner la malaria (Wani et al. 
2022). Sur plus de 2 000 plantes médicinales chinoises étu-
diées, A. annua (figure 23) a montré une activité anti-ma-
laria parmi les plus importantes et des essais cliniques à 
grande échelle furent entrepris en 1974. Longtemps resté 
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un programme de recherche secret, la publication des 
résultats à la fin de la révolution culturelle chinoise a sus-
cité un certain scepticisme chez une partie des scienti-
fiques occidentaux. La découverte de la molécule active 
artémisine a eu par la suite d’importantes conséquences 
en terme de santé publique mondiale (Pellicer 2018). Les 
travaux qui ont permis la découverte du principe actif, l’ar-
témisinine ont été récompensés tardivement par le prix 
Nobel de médecine décerné en 2015 à la médecin chinoise 
Youyou Tu (Lu et al. 2019). Artemisia annua est inscrite 
dans les listes nationales de la pharmacopée du Viêtnam 
et de la Chine (Zhigzhitzhapova 2021).

La Chine et le Vietnam sont les principaux pays pro-
ducteurs d’A. annua. Ces deux pays cultivaient 3 000 hec-
tares en 2008, produisant plus de la moitié de la production 
mondiale. La Chine participe à la diffusion de la culture et 
de l’utilisation médicinale de cette armoise. La Chine tient 
un rôle important dans le développement de la recherche 
sur l’action médicinale de l’armoise annuelle, y compris 
dans les recherches récentes sur l’activité anti-cancéreuse 
de ces molécules (Shahrajabian, Sun, et Cheng 2020).

La culture d’A. annua reste à ce jour le procédé le plus 
efficace pour produire l’artémisinine, mais présente l’in-
convénient d’une forte variabilité de teneur en molé-
cule active (de 0,5 à 1,7 %). La sélection de chémotypes  
d’A. annua à taux élevés d’artémisinine (env. 2%) a lieu 
depuis les années 1990. Les plantes sont habituellement 
récoltées en début de floraison, puis séchées. En raison de 
la faible solubilité de l’artémisinine dans l’eau, l’extraction 
est le plus souvent réalisée avec un solvant comme l’hexane 
ou l’éther de pétrole (Wani et al. 2022). 

On peut différencier deux types d’huile essentielle  
d’A. annua : 

•	 HE ‘Asiatique’ : prédominance de β-selinene, 
caryophyllène et oxyde de caryophyllène, accumula-
tion de kétone, germacrène D, α-copaène,

•	 HE ‘Européenne’ : forte concentration en camphre 
et 1,8-cineole, accumulation d’alcool.

Artemisia anomala S. Moore

Appelée en chinois “Liu Ji Nu’’, A. anomala était utili-
sée en médecine traditionnelle chinoise pour soigner une 
grande variété de symptômes (rhumatismes, dysménorrhée, 
blessures et douleurs abdominales, dyspepsie). Elle pos-
sède des propriétés anti-bactériennes, hépatoprotectrices, 
anti-oxydantes, favorise la circulation du sang et participe 
à baisser le taux de cholestérol sanguin. Les feuilles séchées 
sont utilisées en décoction ou en infusion en cas de coup 
de chaleur et pour favoriser la digestion (Liu et al. 2023). 

Artemisia arborescens L.

Originaire de la région méditerranéenne, A. arborescens 
est traditionnellement réputée pour ses propriétés anti-in-
flammatoires (Hussain 2020). 

Artemisia argentea L’Hér.

Artemisia argentea était utilisée dans l’archipel de 
Madère pour traiter l’apoplexie et dans différentes théra-
pies par la fumée (Rivera et Obón 1995).

Artemisia argyi H.Lév. & Vaniot

Artemisia argyi est présente en Chine, en Russie, dans 
les pays d’ex-Union Soviétique ainsi qu’au Japon. Elle est 
cultivée principalement en Chine centrale, notamment 
dans le district de Tongbai situé dans la province de Henan 
(Mei et al. 2023). Elle appelée ‘ai ye’ en Chine et ‘gaiyou’ au 
Japon. Les feuilles séchées d’Artemisia argyi constituent la 
matière première dans la fabrication des moxas. A. argyi est 
utilisée traditionnellement pour soigner les maladies affec-
tant les reins, le foie et la rate (Zeb et al. 2018).

Artemisia asiatica Nakai ex Pamp.

Artemisia asiatica était utilisée en médecine tradition-
nelle orientale pour soigner certains cancers, des infec-
tions, inflammations, et les ulcères gastriques (Bora et 
Sharma 2011 ; Lone, Bhat, et Khuroo 2015).

Artemisia atlantica Coss. & Durieu

Artemisia atlantica, l’armoise de l’Atlas est utilisée au 
Maghreb comme emménagogue et vermifuge. Elle est 
récoltée au printemps et en été, consommée en infusion 
(Gast 1989).

Artemisia biennis Willd.

Artemisia biennis était utilisée par les Amérindiens 
Cherokee comme analgésique pour soigner les crampes et 
les règles douloureuses, appliquée en cataplasme comme 
anthelmintique (Hussain 2020 ; naeb.brit.org).

Artemisia brevifolia Wall. ex DC.

La poudre de plante séchée est utilisée pour soigner les 
troubles intestinaux, y compris contre les vers intestinaux 
(Ashraf et al. 2010).

Artemisia campestris L.

Artemisia campestris (figure 24) est connue en Tunisie 
et en Algérie sous le nom de ‘dgouft’. La plante entière 
est utilisée en médecine traditionnelle pour traiter les 
maladies digestives et cutanées (eczéma). Elle est utili-
sée pour soigner les morsures de serpent, piqûres de scor-
pions, les blessures, les infections urinaires et les troubles  
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menstruels. Les sommités fleuries sont réputées soigner les 
problèmes d’obésité et de diabète (Ghouar et Sabeg 2018). 
Artemisia campestris a des propriétés antioxydantes, orga-
no-protectrices pour le foie, le rein, le système neuronal et 
gastro-œsophagien. Elle est aussi documentée pour son 
activité antidiabétique, anti-inflammatoire, efficace contre 
l’hypertension, l’empoisonnement ainsi que la leishman-
niose (Dib et El Alaoui-Faris 2019).

Figure 24. Photographie d’Artemisia campestris L.  
(© Knut Jäger 2024).

Elle est consommée traditionnellement en infusion, 
en décoction, une pincée des feuilles broyées en poudre 
est parfois ajoutée aux sauces et dans les bouillies, car son 
amertume est très prononcée. Elle était récoltée et vendue 
dans la région berbère du Touat en Algérie, au Niger et au 
Mali (Gast 1989).

Artemisia capillaris Thunb. - Yin Chen 

Artemisia capillaris est utilisée en médecine tradition-
nelle chinoise pour soigner les affections du foie, cyrrhoses, 
hépatites virales et cancers, ainsi que les maladies inflam-
matoires de la peau. Les principaux composés chimiques 
caractérisés sont la scoparone, la scopoletine, la capillari-
sine, la capilline, et les acides chlorogénique et isochloro-
génique (Hsueh et al. 2021).

Artemisia cina O.Berg

Artemisia cina est une plante médicinale à propriété 
vermifuge qui était traditionnellement cultivée ou récol-
tée dans les steppes salées d’Iran, du Turkestan et du 
Kirghizistan. Les boutons floraux récoltés avant la floraison 
contiennent des sesquiterpènes lactones dont la principale 
est l’alpha-santonine, connue pour son activité vermifuge. 
La poudre sèche était vendue par les apothicaires sous le 
nom de ‘Semen contra’. Cet usage est aujourd’hui presque 
abandonné à cause des effets secondaires importants, on 
ne l’utilise plus qu’à des doses infinitésimales en homéo-
pathie (Brosse 2000). La dangerosité de ce type de traite-
ment (spasmes, vertiges, hallucinations jusqu’au délire) a 
favorisé l’usage de vermifuges commerciaux (Gruenwald, 
Brendler, Thomas, et Jaenicke 2000).

Artemisia copa Phil.

Artemisia copa est un buisson arbustif aromatique pous-
sant entre 3000 et 4700 m d’altitude dans les sommets 
andéens et de la région de Puna. Les parties aériennes sont 
utilisées traditionnellement en Argentine, en Bolivie et au 
Chili en infusion ou décoction pour leurs propriétés diges-
tives et sédatives, contre la toux, l’hypertension, les maux 
de tête et d’estomac, contre la fièvre, les infections des voies 
urinaires et respiratoires, les coups de froid, pneumonies, 
grippe, et en friction contre les rhumatismes (Mercado et 
al. 2021).

Artemisia douglasiana Besser

Artemisia douglasiana est une plante parfois adventice 
ou cultivée dans la régon de Cuyo en Argentine. Connue 
localement sous le nom de ‘matico’, elle sert à faire une 
infusion de feuilles séchées pour soigner différents troubles 
gastriques et ulcères peptiques (Abad et al. 2012). Les 
Amérindiens d’Amérique du Nord appliquaient la décoc-
tion de plante pour soigner les rhumatismes, les douleurs 
et blessures, l’asthme, et inhalaient la fumée issue de la 
combustion des branches séchées d’A. douglasiana dans un 
cadre thérapeutique (naeb.brit.org).

Artemisia dracunculus L.

En Europe, l’estragon (A. dracunculus) est connu tra-
ditionnellement comme stimulant du système digestif et 
utilisé pour l’élimination des toxines. Cette espèce était 
utilisée traditionnellement dans la culture arabe pour soi-
gner l’insomnie, les gingivites, les maladies affectant la 
bouche ainsi que les pieds. Son usage est répandu en Asie 
centrale et en Russie pour soigner irritations, problèmes 
de peau, allergies et dermatites (Obolskiy et al. 2011). Son 
usage est répandu en Inde et dans l’Himachal Pradesh 
en médecine Hindoue (Ayurvéda) comme vermifuge, 
contre la fièvre, les maux de dents, pour réguler les cycles 
menstruels et pour soigner les spasmes intestinaux ( Joshi, 
Satyal, et Setzer 2016 ; Ekiert et al. 2022). En Amérique 
du Nord, les amérindiens Chippewa et Ohlone utilisaient 
fréquemment A. dracunculus comme agent abortif, pour 
soigner la dysenterie, les palpitations cardiaques, les bles-
sures, pour renforcer les cheveux et stimuler leur croissance 
(Trendafilova et al. 2020). L’estragon conserve un usage 
traditionnel important en Europe de l’Est et en Russie 
pour soigner les troubles nerveux, digestifs, du rein et du 
foie, comme anti-inflammatoire, antibactérien et pour lut-
ter contre le développement des cancers (Obolskiy et al. 
2011).
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Artemisia dubia Wall. ex Besser

Au Pakistan, l’extrait des feuilles fraîches ou séchées 
réduites en poudre est utilisé pour soigner les problèmes 
gastriques et particulièrement contre les vers intestinaux 
(Ashraf et al. 2010) ; le jus extrait des feuilles fraîches est 
utilisé au Népal pour soigner les coupures et blessures 
( Joshi, Satyal, et Setzer 2016).

Artemisia fragrans Willd.

Au Pakistan, on utilise l’extrait des feuilles d’A. fra-
grans comme anthelminthique ainsi que pour soigner les 
blessures, les maux d’oreille et de dents ainsi que l’asthme 
(Inayatullah et al. 2007).

Artemisia frigida Willd.

En Amérique du Nord, les Amérindiens Potowatomi 
brûlaient les feuilles et fleurs séchées d’A. frigida pour 
ranimer les patients inconscients (naeb.brit.org). La plante 
séchée était placée dans les braises du feu, et la fumée était 
dirigée vers les narines du patient avec un cône de papier. 
Les Sioux avaient un usage similaire avec A. ludoviciana 
(naeb.brit.org).

Artemisia gmelinii Weber ex Stechm.

Dans le Nord-Ouest du Pakistan, la plante fraîche est 
appliquée en cataplasme pour soigner les maux de têtes, 
atténuer les boutons et furoncles ( Joshi, Satyal, et Setzer 
2016).

Artemisia hedinii Ostenf.

Utilisé dans la médecine chinoise, A. hedinii possède 
des propriétés anti-inflammatoire, fébrifuge, détoxifiante 
et hémostatique (Zhengyi, Raven, et Deyuan 2007).

Artemisia herba-alba Asso.

Artemisia herba-alba Asso. (figure 25) est une panacée 
de la pharmacopée traditionnelle en Afrique du Nord, 
elle est appelée armoise blanche ou ššiḥ en arabe. Ses ver-
tus médicinales sont connues bien au-delà de son aire de 
répartition naturelle située en Espagne et au Maroc. Les 
feuilles et fleurs sont consommées en tisanes et décoctions 
(Gast 1989), elle est réputée soigner les troubles diges-
tifs, les menstruations, les troubles hépatiques et le diabète. 
Les racines sont utilisées pour soigner troubles nerveux, 
convulsions et spasmes (Lauge 2017).

Artemisia indica Willd.

Au Népal, A. indica est utilisée en cataplasme pour soi-
gner les blessures ; la plante entière et le jus frais sont utilisés 
pour soigner les indigestions ( Joshi, Satyal, et Setzer 2016). 

Figure 25. Photographie de l’inflorescence d’Artemisia herba-alba  
(© José María 2012).

Artemisia japonica Thunb.

L’extrait des tiges et des feuilles est utilisé pour soi-
gner la malaria, la pâte réalisée avec les feuilles fraîches est 
appliquée pour soigner les infections (Ashraf et al. 2010).

Artemisia judaica L.

Artemisia judaica L. subsp. sahariensis est appelée 
‘armoise de Judée’ en Afrique du Nord et est une plante 
médicinale cholagogue, stomachique, vermifuge et vul-
néraire. On utilisait les capitules et les pédoncules pour 
fabriquer un vermifuge répandu, appelé ‘semen-contra’. 
Artemisia judaica était utilisée en infusion, décoction, ou 
avalée en poudre avec un verre d’eau (Gast 1989).

Artemisia ludoviciana subsp. mexicana

Au Mexique, l’estafiate (A. ludoviciana subsp. mexicana), 
appelée aussi ‘iztauhyatl’ dans la langue nahuatl est une 
plante médicinale traditionnelle très répandue. L’infusion 
des feuilles séchées est utilisée comme stimulant amer 
et pour soigner les troubles intestinaux, la poudre des 
fleurs séchées sert de vermifuge, stimulant et emména-
gogue (Heinrich 2002). L’estafiate reste encore utilisée au 
Mexique pour ces usages traditionnels, ainsi que par les 
sage-femmes pour réaliser le bain pour les femmes après 
l’accouchement, dans le but de restituer la chaleur au corps 
(Heinrich 2002).

Artemisia maritima L.

La décoction d’A. maritima est utilisée pour soigner 
la fièvre au Pakistan, elle est appelée traditionnellement 
zoon, rooner ou tarkha dans le Nord-Est du Pakistan où 
elle est utilisée comme anti-inflammatoire, antiseptique et 
contre la malaria (Hayat, Ashraf, Khan, Yasmin, et Jabeen 
2009). La pâte réalisée avec les feuilles fraîches est uti-
lisée en cataplasme pour soigner les problèmes de peau, 
infections, inflammations. La poudre issue des tiges et 
des feuilles séchées et broyées est consommée contre les 
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parasites intestinaux (Ashraf et al. 2010). Du point de vue 
pharmacologique, l’extrait méthanolique d’A. maritima 
possède des propriétés antioxydantes, antimicrobiennes et 
antidiabétiques (Zaman et al. 2022).

Artemisia moorcraftiana Wall. ex DC.

Au Pakistan les parties végétatives d’A. moorcraftiana 
sont utilisées pour soigner la malaria (Lone, Bhat, et 
Khuroo 2015).

Les moxas et la moxibustion�
Le terme moxa utilisé en Europe est une déformation du japonais ‘mogusa’ qui signi-
fie ‘herbe à brûler’. Son usage fut décrit dès 1712 par l’Allemand Engelbert Kaempfer 
(Brosse, 2000). Les moxas sont de petits cônes de poudre d’armoise (A. princeps ou  
A. vulgaris) séchée puis agglomérée. La médecine chinoise utilise depuis plus de 2 000 
ans ces cônes de la même manière que l’acupuncture : les cônes sont placés à des endroits 
précis du corps, ils sont allumés par le sommet et se consument lentement, jusqu’à 
former un point de chaleur et stimuler la partie du corps concernée. La moxibustion 
désigne la combustion du moxa.
Artemisia princeps et A. vulgaris sont les deux espèces principales utilisées dans la réa-
lisation des moxas en Asie, A. argyi et A. montana sont aussi source de matière pour la 
moxibustion (Qiao et al. 2022)
La fabrication des moxas �
Les parties aériennes des armoises sont récoltées pendant l’été, elles sont mises à sécher 
à l’ombre, puis sont exposées à l’extérieur pendant plusieurs journées très ensoleillées. 
L’objectif est de provoquer l’évaporation d’une partie des composés aromatiques conte-
nus dans les armoises, afin que la poudre des moxas se consume lentement et ne brûle 
pas le patient. Une fois séchée, la plante est réduite en poudre, les moxas sont réalisés en 
pressant la poudre d’armoise dans de petits cônes de papier. Les moxas peuvent présen-
ter des tailles variables, de la taille d’un grain de riz à un cône de plusieurs centimètres 
de large à sa base. Leur usage sera différent, certains seront retirés du corps du patient 
avant la fin de la moxibustion.
La diffusion des molécules volatiles libérées lors de la moxibustion est étudiée pour 
comprendre le mécanisme d’action de moxas sur le corps humain (Se Yeon Oh, 2020). 
Les perspectives d’utilisation de nanomolécules produites lors de la combustion des 
moxas sont même envisagées comme un nouveau mode de cosmétique naturelle (So 
Young Jung et al. 2021).

Artemisia nilagirica (C.B. Clarke) Pamp.

Artemisia nilagirica (C.B. Clarke) Pamp. (syn. A. vul-
garis sensu Hook.f.) est utilisée par les peuples de l’Hima-
laya au Nord de l’Inde ( Joshi, Satyal, Setzer 2016). Elle 
est consommée en infusion ou en décoction pour soigner 
les troubles nerveux et spasmodiques, les troubles diges-
tifs, les cycles menstruels irréguliers, la typhoïde, l’épilepsie, 
les problèmes rénaux, la bronchite, la malaria (Bisht et al. 
2021). Le jus extrait des feuilles fraîches était utilisé contre 
les vers intestinaux, dans les cas d’avortement, de vomisse-
ments ainsi que pour les rhumatismes (Bisht et al. 2021). 

Artemisia parviflora Roxb. ex D.Don

Artemisia parviflora est connue sous le nom d’armoise 
de l’Himalaya ou Ganga tulasee veda en sanskrit. Cette 
plante est utilisée en médecine traditionnelle indienne 
pour ses propriétés apéritives, diurétiques, antivirales, 

anti-inflammatoires, antioxydantes, et fébrifuges. On soi-
gnait grâce à elle les plaies et blessures, la lèpre, l’asthme 
et la toux, ainsi que les vaginites (Bisht et al. 2021 ; Ahuja 
et al. 2011).

Artemisia princeps Pamp. – armoise de Corée

Artemisia princeps Pamp. est une plante médicinale et 
alimentaire réputée en Corée, en Chine et au Japon. Elle est 
appelée ssuk (쑥) ou en coréen, yomogi (ヨモギ) en japo-
nais. Son usage est courant dans l’alimentation coréenne 
et japonaise comme plante fraîche, l’extrait de la plante est 
utilisé comme additif alimentaire antioxydant. En Corée, 
le cultivar ssajuari est cultivé sur l’île de Ganghwa à des 
fins médicinales. Elle est utilisée comme plante médici-
nale pour soigner les troubles intestinaux et circulatoires, le 
syndrome des pieds et mains froids, contre l’obésité, le can-
cer et certaines maladies gynécologiques comme les sai-
gnements et la dysménorrhée (Oh et al. 2020). La plante 
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séchée est utilisée dans la fabrication traditionnelle des 
moxas (Oh et al. 2020). Artemisia princeps produit deux 
flavonoïdes (l’eupatiline et la jaceosidine) utilisés pour soi-
gner les gastrites et les ulcères peptiques (Oh et al. 2020).

Artemisia roxburghiana Wall. ex Besser

L’extrait de la plante entière est consommé au Pakistan 
contre la fièvre et la malaria, la poudre de plante séchée est 
consommée comme anthelmintique (Ashraf et al. 2010). 

Artemisia scoparia Waldst. & Kit.

On retrouve le même usage avec A. herba-alba, bu en 
infusion pour soigner le diabète dans les pays d‘Afrique du 
Nord (Al-Khazraji, Al-Shamaony, et Twaij 1993).

Artemisia sphaerocephala Krasch.

Les cypsèles d’A. sphaerocephala sont utilisés en méde-
cine traditionnelle chinoise comme anti-inflammatoires, 
anti-oxydant, antidiabétique, antitumorale et anthelmin-
thique (Kakar et al. 2021).

Artemisia verlotiorum Lamotte

L’extrait hydro-alcoolique d’A. verlotiorum possède 
des propriétés anticonvulsantes et antispasmodiques qui 
peuvent être utilisées dans le traitement de l’épilepsie 
(Sailike et al. 2022).

Artemisia vulgaris L. 

Artemisia vulgaris L. est inscrite sur la liste A des 
plantes de la pharmacopée française traditionnelle 
(Agence Nationale de Sécurité du Médicament et des pro-
duits de santé 2020). Elle est utilisée traditionnellement 
pour stimuler les secrétions gastriques, comme relaxant 
du tube digestif et des voies biliaires, et comme laxatif 
(Ekiert et al. 2022). En médecine hindoue (yunâni), A. 
vulgaris est utilisée pour soigner le foie, la néphrolithiase, 
les fièvres chroniques et dysménorrhée. En médecine tra-
ditionnelle chinoise, A. vulgaris est utilisée en combinai-
son avec l’acupuncture pour soigner les maux d’estomac, 
les ulcères gastriques, hépatites, crises de convulsion et 
jaunisse post-natale. On l’utilise pour soigner les rhu-
matismes, l’asthme, l’épilepsie ainsi que les cancers. Elle 
possède des propriétés hypoglycémiques, tonique, emmé-
nagogue, expectorant, diurétique, analgésique, anthelmin-
tique. Les propriétés médicinales d’A. vulgaris sont liées 
aux flavonoïdes, monoterpènes et sesquiterpènes présents 
dans la plante (Abiri et al. 2018).

USAGE DIÉTÉTIQUE
Les armoises sont utilisées en complément alimen-

taire, car riches en acides gras, carbohydrates, fibres, pro-
téines, acides aminés essentiels, vitamines et minéraux.  
Le contenu en acides gras des armoises varie de 3,31 mg/g 
de poids frais (PF) chez A. arborescens à 24,7 mg/g PF pour 
A. argyi (Trendafilova et al. 2020). Les acides gras insatu-
rés sont majoritaires chez la plus grande part des espèces, 
suivi des acides gras polyinsaturés et des acides gras satu-
rés. Parmi ces composés, les acides linolénique et lino-
léique sont les composés principaux. L’acide palmitique 
est le composé le plus important chez A. stelleriana (70%), 
A. princeps (34,9%) et A. jacutica (20%) (Trendafilova et 
al. 2020).

USAGE VÉTÉRINAIRE
Artemisia japonica est utilisée en traitement vétérinaire 

interne contre les vers et parasites par les différentes tri-
bus de l’Uttarakhand (Bhotiyas, Boxas, Tharus, Jaunsaris, 
Rhajis) dans la région de l’Himalaya. Les feuilles entières 
ou la décoction des boutons floraux d’A. parviflora possède 
un usage vétérinaire similaire dans l’Uttarakhand (Ahuja 
et al. 2011).

NUISANCES
Plusieurs taxons représentent à l’inverse des plantes 

adventices, qui peuvent nuire aux cultures (A. verlotiorum).

•	 A. vulgaris est une adventice des cultures en 
Europe et dans tout l’hémisphère Nord (Barney et Di 
Tomaso 2002).

•	 A. biennis est adventice des cultures en Amérique 
du Nord (Kegode et Darbyshire 2013).

•	 A. absinthium peut présenter une toxicité par son 
contenu en thuyone (Goud 2015)

Les armoises produisent de grande quantités de pollen 
qui peut être la source d’allergies par inhalation (A. vulgaris, 
A. barrelieri) (Bogawski, Grewling, et Fratczak 2016 ; 
Trendafilova et al. 2020).

Les armoises peuvent provoquer au contact de la peau 
des dermatites et autres réactions allergiques. C’est le cas 
avec A. vulgaris et A. absinthium en Europe. Les symp-
tômes pourraient être provoqués par la teneur des plantes 
en sesquiterpènes lactones (Trendafilova et al. 2020).
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PHYTOCHIMIE ET PHARMACOLOGIE
S’agissant d’Artemisia, la phytochimie est le domaine 

scientifique qui fait l’objet du plus grand nombre de publi-
cations, particulièrement depuis la démonstration de l’ac-
tion d’A. annua pour soigner la malaria (Qiao et al. 2022). 
Les sesquiterpènes lactones constituent le groupe de molé-
cules le plus diversifié au sein du genre Artemisia et plus 
généralement chez les Asteraceae. Des terpénoïdes, mono-
terpènes, sesquiterpènes lactones, flavonoïdes, lignanes, 
alcaloïdes, stéroïdes, acides phénoliques, et coumarines 
ont aussi été identifiés chez Artemisia (Trendafilova et al. 
2020). Les principaux composés obtenus par distillation 
dans les huiles essentielles sont le camphène, le 1,8 cinéole, 
l’α-thujone, le germacrène D, le β caryophyllène et le cam-
phre (Bisht et al. 2021). L’odeur des armoises est essen-
tiellement due à la forte présence de terpènes volatiles. 
L’action pharmacologique des composés chimiques fait 
l’objet de nombreuses recherches pour soigner les troubles 
neurodégénératifs, cancers, asthme, hyperlipémie, épilep-
sie, les parasites intestinaux, la malaria et le diabète. Elles 

présentent des propriétés antioxydantes, anti-inflamma-
toires et hépatoprotectrices. Les huiles essentielles pré-
sentent un intérêt antioxydant, larvicide, insecticide et 
antimicrobien utilisé pour des usages agro-alimentaires 
(Bisht et al. 2021 ; Wani et al. 2022). 

La phytochimie de la section Tridentatae (espèces 
d’Amérique du Nord) présente au moins 220 métabolites 
spécialisés d’importance (Turi et al. 2014). La composition 
chimique des huiles essentielles d’armoises peut beaucoup 
varier en fonction de l’environnement, des conditions cli-
matiques et écologiques. Deux espèces différentes dans le 
même environnement peuvent donner une huile essen-
tielle de composition similaire, tandis qu’un seul taxon 
peut donner dans des environnements éloignés des huiles 
essentielles à la composition variable (Gast 1989). L’étude 
de la phytochimie des armoises a été étudiée par Abad et 
al. 2012 ; Goud 2015 ; Zeb et al. 2019 ; Bisht et al. 2021 ; 
Ekiert et al. 2021 ; Mercado et al. 2021 ; Wani et al. 2022 ; 
Liu et al. 2023.

Tableau 1. Composés chimiques identifiés chez différentes espèces d’Artemisia, d’après Juteau 2001 (1) ; G.D. Brown 2010 (2) ; Ahuja et al. 
2011 (3) ; Turi et al. 2014 (4) ; Kursat et al. 2015 (5) ; Zeb et al. 2018 (6) ; Bisht et al. 2021 (7) ; Ferreira et al. 2010 (8).

Famille 
de composés Espèces Composés principaux

Sesquiterpènes 
lactones

A. annua artemisine, acide artemisinique, artannuin B, bisabolane2, 
germacranes2, elemanes2, humulanes2, catyophyllanes2, eudesmanes2, 
cadinanes2, muurolanes2, amorphanes2, α-selinène

A. vulgaris 1,2,3,4-diepoxy-11(13)-eudesmen-12,8-olide ; psilostachyine C ; 
vulgarine, yomogine

A. abrotanum artemisine ; santonine
A. absinthium absinthine ; anabsinthine ; anabsin ; artabsine ; absintholide
A. dracunculus artemether ; dihydroartemisine
A. parviflora β-caryophyllene3 ; germacrène D3 ; α-copaene3

Artemisia sp. α-humulène7 ; caryophyllène7 ; curcumène7, caryophyllène7 ; germacrène 
D7 ; artemisinine7 ; artennuine B7 ; davanone7 ; arglabine7 ; Ketopelenolide 
B7

Flavonoïdes

A. abrotanum ; 
A. absinthium ; A. annua

artémétine1 ; casticine1 ; chrysoplénétine1 

A. arbuscula, A. cana 
subsp. cana, A. nova, 
A. tridentata

kaempferol4, lutéoline4, magnoloside4, penduletine4, quercétine4, 
scoparone4, umbelliferone4

A. annua (8) apigénine8, lutéoline8, acacétine8, chrysoeriol8, chrysine8, cirsilineol8, 
cynaroside8, eupatorine8, artémétine8, chrysosplenol C et D8, mikanine8, 
astragaline8, axillarine8, casticine8, eupatine8, camphre8, tamarixetine8, 
myricétine8, quercétine8, rétusine8, rhamnetine8, rutine8 

Artemisia sp. apigénine2, camphre, lutéoline, quercétine, rutosides ; chrysine7 ; 
hespéridine7 ; sakuranétine7

A. armeniaca catechine5, naringine5, rutine5, myricetine5, morine5, naringenine5, 
quercetine5, kaempferol5

Coumarines
A. dracunculus arethinol, aridiodol, artemidiol, artemidine, artemidinol, dacumerin, 
A. annua esculentine8, scopoline1, 3,8, scoparone1, scopoletine1, 3,8, herniarine, iso-

fraxidine3,8, tomentine3,8
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Acides phénoliques

Artemisia sp. acide caféique, acide p-coumarique, acide chlorogénique, acide 
férulique, acide rosmarinique, acide syringique, acide vanillique

A. abrotanum, A. vulgaris acide protocatéchique
A. absinthium acide gallique, acide salicylique
A. annua acide chlorogénique8, acide quinique8, acide coumarique8

A. rutifolia acide gallique6, acide cafféique6, acide chlorogénique6, acide 
syringique6, acide sinapique6, acide p-coumarique6 et m-coumarique6, 
acide ferulique6, acide vanillique6, myricétine6, quercétine6

Monoterpénoïdes

A. annua 1,8 cinéole2 ; p-cymène2 ; α-terpineol2

A. parviflora 1,8 cinéole3 ; camphre3 ; terpinène-4-ol3

Artemisia subg. 
Tridentatae

a-pinene4 ; santolina triene4 ; artemiseole4 ; camphre4 ; methacroleine4 ; 
p-cymene4 ; camphène4 ; eucalyptol4

Artemisia sp. β-myrcène7 ; β-pinène7 ; α-pinène7 ; γ-terpinène7 ; D L-limonène7 ; (E)-
citral7 ; α-phellandrène7 ; sabinène7 ; camphre7 ; eucalyptol7 ; camphène7 ; 
α-thujone7 ; bornéol7 ; chrysanthénone7

Phenylpropanoïdes
A. arbuscula, A. cana 
subsp. cana, A. nova, 
A. tridentata

esculine1, scopoletine1, axillarine, esculentine, apigénine 

TAXONOMIE
Le genre Artemisia appartient à la famille des 

Asteraceae, et l’espèce type du genre est Artemisia vulgaris L.
Ordre Asterales������������������������������������� 38 122 espèces
Famille Asteraceae�������������������������������� 34 685 espèces
Sous-Famille Asteroideae�������� 1 135 genres ; 17200 espèces
Tribu Anthemideae���������������������� 109 genres ; 1800 espèces
Genre Artemisia L.������������ 500 espèces et sous-espèces

Données chiffrées issues de Plants of the World Online, 
Compositae.org, Oberprieler et Vogt 2021. 

La taxonomie de ce genre est complexe, par le nombre de 
taxons proche de 500, un fort degré de polymorphisme, une 
variation importante des niveaux de ploïdie, une répartition 
géographique sur tous les continents (sauf l’Antarctique) 
et des parcours évolutifs complexes (Malik et al. 2017 ; Jiao 
et al. 2023).

La taxonomie du genre Artemisia a été plusieurs fois 
révisée. Le genre est traité comme un seul grand genre 
par de nombreux taxonomistes depuis Linné, mais il fut 
divisé en 5 à 8 genres distincts par différents auteurs ( Jiao 
et al. 2023).

Si certaines sections sont actuellement bien définies et 
forment des clades, d’autres sont encore en cours d’étude 
pour une meilleure circonscription. Il est globalement 
accepté que plusieurs sections du genre Artemisia ne sont 
pas monophylétiques. Si certaines caractéristiques com-
munes à toutes les espèces sont bien conservées (les don-
nées carpologiques et palynologiques en particulier), il 
y a un haut degré de variation morphologique chez les 
armoises. La monophylie du genre Artemisia a été confir-
mée ( Jiao et al. 2023).

La classification infragénérique est essentiellement 
basée sur deux hypothèses évolutives (Watson, Siniscalchi, 
et Mandel 2020) : 

•	 La perte progressive de la fertilité des fleurs cen-
trales (caractéristique de la section Dracunculus).

•	 La perte des fleurs externes (apparition d’un capi-
tule homogame dans la section Seriphidium).

Les critères les plus efficaces pour l’identification des 
armoises sont la morphologie florale et du capitule, ainsi 
que le sexe fonctionnel des fleurs (Watson et al. 2002). De 
nombreux travaux ont cherché à développer de nouveaux 
critères de détermination (cytologiques, palynologiques, 
génétiques) (Vakulenko et al. 2020 ; Janaćković et al. 2019 ; 
Hussain, Potter, Hayat, et al. 2019 ; Park et al. 2010 ; 2016)
A. annua, A. argyi, A. dracunculus, A. marschalliana, and 
A. vulgaris. Si la connaissance de ces nouveaux caractères 
a permis d’améliorer la distinction entre certaines espèces, 
peu de ces travaux ont abouti à l’établissement d’un nou-
veau critère taxonomique important à l’échelle du genre 
entier ( Janaćković, Peđa 2020 ; Haghighi et al. 2014).

HISTOIRE DE LA TAXONOMIE 
DU GENRE Artemisia L.

En 1700, Tournefort établit une classification dans 
laquelle les espèces identifiées comme Artemisia sont 
réparties en 3 genres distincts : Artemisia, Absinthium, 
Abrotanum (Hussain, Potter, Kim, et al. 2019).
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En 1753, Linné dans son ouvrage Species Plantarum 
réunit ces taxons au sein d’un genre unique : Artemisia L. 
(Vallès et Mc Arthur 2001).

Cassini fut le premier en 1816 à regrouper des genres 
de la famille des Asteraceae en tribus. En 1817, il consi-
dère le sous-genre Dracunculus comme un nouveau genre 
Oligosporus Cass. qui intègre les armoises au capitule hété-
rogame. Ce taxon est retourné ensuite au sein du genre 
Artemisia (Besser, 1829, 1832, 1834, 1835 ; Candolle, 
1837). L’inclusion de ce groupe dans le genre Artemisia 
est avérée conforme aux données moléculaires et phylo-
génétiques (Torrell et al. 199(9) ; L.E. Watson et al. 2002).

Le traitement de Cassini fut adopté par Lessing (1832). 
De 1829 à 1835, Besser établit une révision générale du 

genre. Il est le premier auteur à adopter un regard critique 
sur le genre entier, il publie une série de monographies sur 
les différentes sections : Absinthium (1829) ; Seriphidium 
(1831) ; Abrotanum (1834) et Dracunculus (1835, 1845). 
Dans sa première publication, il reconnaissait le groupe 
Absinthium comme un genre indépendant avant de l’in-
tégrer au sein du genre Artemisia. Besser est décédé avant 
d’avoir pu terminer l’étude complète du genre, ses travaux 
ont par la suite servi de référence à ses successeurs (C. 
Riggins 2008).

En 1837, de Candolle établit une autre révision du 
genre dans son Prodromus (1837), où il fait le choix 
de conserver le traitement de Besser en 4 sections 
(Dracunculus, Seriphidium, Abrotanum, Absinthium). Gray 
(1884) réunit les sections Artemisia et Absinthium. Plus 
tard, certains auteurs ont élevé toutes les sections au rang 
de sous-genres (Rouy 1903 ; Rydberg 1916). Poljakov 
(1961) et Ling (1982, 1991, 1995) proposent l’élévation 
du sous-genre Seriphidium (Besser ex Hook) Fourr. en un 
nouveau genre distinct. Cette séparation fut acceptée par 
Bremer et Humphries (1993) et Bremer (1994) dans leur 
révision taxonomique des Anthemideae et des Asteraceae, 
respectivement. Cependant, les analyses moléculaires por-
tant sur les sites de restriction de l’ADN chloroplastique 
(cpDNA) et sur les régions ITS (internal transcribed spa-
cer) de l’ADN ribosomal nucléaire ont depuis réfuté cette 
ségrégation (Kornkven, Watson, et Estes 1998 ; Torrell et 
al. 1999 ; Watson et al. 2002 ; Pellicer et al. 2007).

Séparément, une série d’auteurs (Rydberg 1916 ; 
McArthur et Plummer 1978 ; Mc Arthur, Pope, et 
Freeman 1981 ; Kornkven, Watson, et Estes 1998) consi-
dèrent l’apparition des espèces ligneuses d’Amériques du 
Nord comme un évènement séparé de l’origine des espèces 
ligneuses d’Asie (sous-genre Seriphidium). Ces auteurs 
choisissent de constituer un nouveau groupe Nord-
américain : la section Tridentatae (Watson et al. 2002).

Le sous-genre Dracunculus est circonscrit de manière 
différente selon les auteurs (Shishkin et Bobrov 1995). Ce 
sous-genre s’étend d’Europe de l’Est en Asie, d’où il est 
originaire, mais atteint aussi l’Afrique du Nord ainsi que 
l’Amérique du Nord.

La taxonomie des espèces d’après les caractères mor-
phologiques est aujourd’hui remise en cause par les études 
de phylogénie moléculaire. La plupart des sections consti-
tuée au niveau infragénérique s’avèrent être polyphylé-
tiques ( Jiao et al. 2023). 

Le séquençage des régions ITS a largement été utilisé 
pour redéfinir les sous-genres ou sections au sein du genre 
Artemisia. Les sections utilisées dans la classification mor-
phologique se trouvent conservées, mais les espèces sont 
réorganisées différement au sein des sections. Selon cette 
nouvelle définition, les sections Tridentatae et Dracunculus 
sont délimitées comme dans l’ancienne classification 
morphologique. Les sections Absinthium et Seriphidium 
contiennent quelques nouvelles espèces qui étaient 
jusqu’ici contenues dans la section Artemisia. La section 
Artemisia est complètement fragmentée dans la nouvelle 
phylogénie basée sur les régions ITS (ce qui est corrélé 
avec les très grandes variations morphologiques présentes 
dans ce groupe). Un groupe est créé par A. vulgaris à elle 
seule, l’espèce type du genre (Riggins et Seigler 2012).

Le marqueur ITS seul s’est avéré être insuffisant pour 
distinguer toutes les espèces du genre Artemisia, et l’uti-
lisation de marqueurs complémentaires (psbA–trnH, 
rpl32–trnL) puis l’utilisation d’autres méthodes comme les 
marqueurs SNP ( Jiao et al. 2023) et le séquençage com-
plet du génome chloroplastique (Chen et al. 2022, Lee et 
al. 2021, Shahzadi et al. 2020) se sont développés. 

Les phylogénies récentes (Riggins et Seigler 2012, 
Malik et al. 2017, Jiao et al. 2023) suggèrent une réor-
ganisation infragénérique importante, et soulignent l’im-
portance d’évaluer à nouveau la fiabilité des caractères 
morphologiques utilisés. 

Les sections / genres / sous-genres 
L’utilisation des sections varie en fonction des diffé-

rents auteurs.
Lessing (1831), dans sa description des Compositae 

ramenées de l’expédition Romanzoff (1815-1818), divise 
le genre Artemisia en 4 sous-genres : Matricarioides, 
Tanacetoides, Artemisia, Absinthium. Il revient par la suite 
sur ces section dans la publication de Synopsis Generum 
Compositarum en 1832 (C. Riggins 2008). Il décrit alors 
les genres et sections suivants : 

•	 Genre Oligosporus (sect. Dracunculus Besser) 
•	 Genre Artemisia
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	Ʃ Section Scriphida Bess. (erreur d’écriture de 
Seriphidia)

	Ʃ Section Artemisia Cass. 
	Ʃ Section Absinthium Bess.

De Candolle en 1837 fut le premier à définir les sections 
et à les utiliser, sur la base des travaux précédents réalisés par 
Besser (C. Riggins 2008). Les sections du genre Artemisia 
furent définies selon les caractères morphologiques du 
capitules (ci-dessous), les sections furent réemployées et 
redéfinies dans les révisions taxonomiques successives.

Section I. Dracunculus :
•	 Capitule hétérogame à réceptacle glabre,
•	 Fleurs marginales pistillées unisériées,
•	 Fleurs centrales hermaphrodites mais fonction-

nellement mâles.
Section II. Seriphidium : 

•	 Capitule homogame à réceptacle glabre,
•	 Toutes les fleurs hermaphrodites et fertiles.

Section III. Abrotanum : 
•	 Capitule hétérogame à réceptacle glabre,
•	 Fleurs marginales pistillées,
•	 Fleurs centrales hermaphrodites fertiles.

Section IV. Absinthium : 
•	 Capitule hétérogame à réceptacle tomenteux,
•	 Fleurs marginales pistillées,
•	 Fleurs centrales hermaphrodites fertiles.

Grenier et Godron (1850) dans la Flore de France 
firent le choix d’attribuer moins d’importance à l’aspect 
tomenteux du capitule dans la classification, et réunir les 
sections Absinthium et Abrotanum en une nouvelle sec-
tion Euartemisia. Rouy (1903) reprend la classification 
de Grenier et Gordon, et fusionne la section Dracunculus 
avec Euartemisia. Rydberg (1916), dans sa révision des 
Anthemideae, considère 4 sous-genres (Dracunculus, 
Absinthium, Abrotanum et Seriphidium), et distingue pour 
la première fois la section américaine Tridentatae de la sec-
tion Seriphidium et crée 20 sections dans sa clé de déter-
mination du genre Artemisia.

Liste chronologique des révisions taxonomiques du 
genres proposées par les différents auteurs :

Tournefort (1700) – Genres Absinthium, Abrotanum, 
Artemisia

Linné (1753) – Genre Artemisia
Lamarck (1783) – Genre Artemisia
Willdenow (1804) – Genre Artemisia
Sprengel (1826) – Genre Artemisia
Besser (1829 – 1845)

•	 Genre Artemisia
	Ʃ Sect. Abrotanum
	Ʃ Sect. Dracunculus

	Ʃ Sect. Seriphidium
•	 Absinthium

Lessing (1832) - Synopsis Generum Compositarum
•	 Genre Oligosporus (sect. Dracunculus Besser) 
•	 Genre Artemisia

	Ʃ Scriphida Bess. (erreur d’écriture de 
Seriphidia)

	Ʃ Artemisia Cass. 
	Ʃ Absinthium Bess.

De Candolle (1837)
•	 Genre Artemisia L.

	Ʃ Sect. Abrotanum
	Ʃ Sect. Absinthium
	Ʃ Sect. Dracunculus 
	Ʃ Sect. Seriphidium 

•	 Genre Crossostephium

Ledebour (1844 – 1846) - Russie
•	 Genre Artemisia L.

	Ʃ Abrotanum
	Ʃ Absinthium
	Ʃ Dracunculus
	Ʃ Seriphidium

Grenier et Gordon (1850) – Flore de France
•	 Sect. Euartemisia ( = Abrotanum + Absinthium)
•	 Sect. Seriphidium

Gray (1886) – Amérique du Nord
•	 Artemisia 

	Ʃ Dracunculus
	Ʃ Euartemisia
	Ʃ Seriphidium

Rouy (1903)
•	 Artemisia L.

	Ʃ Subg. Euartemisia ( = Abrotanum + 
Absinthium + Dracunculus)

	Ʃ Subg. Seriphidium

Rydberg (1916)
•	 Artemisia L.

	Ʃ Subg. Abrotanum
	Ʃ Subg. Absinthium
	Ʃ Subg. Dracunculus
	Ʃ Subg. Seriphidium

Poljakov (1961) dans la Flore de l’URSS divise le genre 
Artemisia en 3 sous-genres :

•	 Artemisia (sections Abrotanum, Stellerianum et 
Absinthium)

•	 Dracunculus 
•	 Seriphidium 
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Tutin et al. (1976) dans Flora Europaea considère 3 
sections :

•	 Artemisia (qui inclut Absinthium)
•	 Seriphidium
•	 Dracunculus

Ling et al. (2008) dans Flora of China utilise 7 sections :
•	 Artemisia L.

	Ʃ Sect. Abrotanum (Duhamel du Monceau) 
Besser

	Ʃ Sect. Absinthium (Miller) Candolle
	Ʃ Sect. Albibractea Y.R Ling
	Ʃ Sect. Artemisia
	Ʃ Sect. Dracunculus Besser
	Ʃ Sect. Latilobus Y.R Ling
	Ʃ Sect. Viscidipubes Y.R. Ling

Shultz (2008) (Flora of North America) utilise 4 
sous-genres : 

•	 Artemisia (sections Artemisia et Absinthium)
•	 Seriphidium
•	 Tridentatae (sect. Tridentatae)
•	 Dracunculus 

Shultz (2009) (Monographie de la section Tridentatae) 
défend la création de 2 sections : Tridentatae et Nebulosae. 
Cette dernière section contient des espèces d’Artemisia 
endémiques d’Amérique du Nord sur la base d’études 
moléculaires.

Garcia et al. (2011) suit la proposition de Shultz avec 
la création de 3 sections : Tridentatae, Nebulosae, Filifoliae. 

Pellicer et al. 2014 et Malik et al. 2017 utilisent les sec-
tions suivantes pour structurer les phylogénies basées sur 
la combinaison des marqueurs ITS et ETS : 

•	 Artemisia
•	 Dracunculus
•	 Absinthium
•	 Seriphidium
•	 Pacifica
•	 Tridentatae

Jiao et al. (2023) publie une phylogénie basée sur les 
marqueurs SNP qui considère les sections suivantes : 

•	 Dracunculus (Besser) Rydb.
•	 Pectinata B.H. Jiao & T.G. Gao 
•	 Pacifica C.R. Hobbs & B.G. Baldwin
•	 Ponticae B.H. Jiao & T.G. Gao
•	 Seriphidium Besser ex. Less.
•	 Tridentatae (Rydb.) McArtuhr
•	 Absinthium (Mill.) Less. 
•	 Artemisia

Il arrive que certains auteurs, comme Podlech (1986) 
dans Flora Iranica ou Kursat (2010, 2011) étudiant la flore 
de Turquie, ne considèrent que les sous-genres Artemisia, 
Seriphidium et Dracunculus. Dans ce cas, les sections 
Absinthium et Artemisia sont fusionnées.

D’après plusieurs articles récents (Pellicer et al. 2014 ; 
Malik et al. 2017 ; Jiao et al. 2023) la section Artemisia 
se trouve fragmentée en 4-5 groupes distincts, plusieurs 
espèces de cette section viennent se positionner au sein de 
la section Tridentatae (A. mendozana, A. copa, A. sodiroi, A. 
comata, A. flava, A. furcata, A. hyperborea). La section amé-
ricaine Tridentatae possèderait donc des liens plus impor-
tants que prévus avec la section Artemisia. 

Les sections Dracunculus et Seriphidium sont mono-
phylétiques mais possèdent un manque de résolution 
important au niveau spécifique. Ces deux sections seraient 
apparues le plus récemment, leur manque de résolution 
est probablement associé à une diversification rapide et 
récente (Pellicer et al. 2014). 

De nombreuses sections ont été créé pour organiser les 
groupes d’espèces d’Artemisia au niveau infra-générique. 
La liste ci-dessous décrit les principales sections créées, 
leur critères taxonomiques, date de création et auteur ; elle 
vise à aider à la compréhension de chaque groupe taxo-
nomique créé historiquement. L’étude la plus récente qui 
propose une restructuration infra-générique du genre 
Artemisia L. a été publiée par Jiao et al. 2023. 

Abrotanum (DUHAMEL DU MONCEAU) BESSER (1829) 
� SECTION (FLORA OF CHINA)

Section du genre Artemisia créé Linnée, utilisée en 
1755 par Duhamel du Monceau dans le Traité des arbres 
et arbustes qui se cultivent en France en pleine terre qui ne 
mentionne que les armoises ligneuses et à capitules hété-
rogames. Cette section est reprise dans certains ouvrages 
comme Flora of China, intègrant plus largement les espèces 
hétérogames, à capitule globuleux, au réceptacle glabre et 
aux fleurs centrales fertiles.

Absinthium (MILLER) CANDOLLE� SOUS-GENRE

Le genre Absinthium fut utilisé dans les classifications 
de Tournefort (1700), considéré comme une section chez 
Besser (1829), De Candolle (1837) puis comme sous-
genre par Rydberg (1916), Persson (1974) et Ling (1991). 
Il est reconnu comme groupe polyphylétique dans les phy-
logénies récentes (Malik et al. 2017 ; Hussain, Potter, Kim, 
et al. 2019).
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Albibractea Y.R LING (2008)� SECTION (FLORA OF CHINA)

Section utilisée dans Flora of China, caractérisée par 
des bractées entièrement scarieuses, glabrescentes. Elle 
inclut 6 espèces d’Asie du Sud, Est et Sud-Est, 5 sont 
présentes en Chine (A. anomala, A. deversa, A. flaccida, A. 
lactiflora, A. emeiensis) et 4 en sont endémiques.

Artemisia� SOUS-GENRE

Dans les travaux de phylogénie récents, le sous-genre 
Artemisia apparaît comme polyphylétique, et se retrouve 
séparé en trois clades distincts (ITS et ETS (Yifru et al. 
2022) : ITS et ETS (Yifru et al. 2022) ; SNP ( Jiao et al. 
2023). SNP ( Jiao et al. 2023)). Les travaux de Malik et al. 
(2017) et Hussain et al. (2019) mettaient déjà en avant le 
caractère polyphylétique de ce sous-genre. 

Dracunculus (BESSER)RYDB� SOUS-GENRE 

Cassini (1817) est le premier à avoir classé au sein du 
genre Oligosporus les espèces aujourd’hui regroupées au sein 
du sous-genre Dracunculus. La monophylie de ce groupe 
est confirmée par les données moléculaires si l’on exclut 
A. salsoloides ( Jiao et al. 2023). Il regroupe 60 à 80 espèces 
d’Amérique du Nord et d’Eurasie. Cette section est consti-
tuée d’armoises situées dans les zones semi-arides et arides 
d’Europe de l’Est et d’Asie, et présent jusqu’en Afrique du 
Nord et Amérique du Nord. Ce groupe a historiquement 
été caractérisé morphologiquement par un capitule hété-
rogame, composé de fleurs femelles extérieures et de fleurs 
hermaphrodites centrales, avec un réceptacle glabre. Les 
fleurs centrales sont morphologiquement hermaphrodites 
mais fonctionnellement mâles par avortement des ovaires 
(femelle-stériles) (Pellicer et al. 2011). 

Filifoliae� SECTION

Section du sous-genre américain Tridentatae. L’espèce 
type est A. filifolia. Cette section comprend A. bigelovii ; 
A. rigida (espèce dont la position taxonomique au sein des 
core sagebrushes n’est pas claire) ; A. porteri ; A. bigelovii, A. 
pedatifida ; les anciens genres Picrothamnus et Sphaeromeria 
(Garcia et al. 2011).

Latilobus Y.R LING (1980) � SECTION (FLORA OF CHINA)

Section distincte de la section Dracunculus créée sur 
la base de la morphologie folaire et de l’indumentum par 
Y.R. Ling en 1980. Elle est utilisée dans l’ouvrage Flora 
of China (2008). 

Nebulosae L.M. SHULTZ � SECTION

Section du sous-genre Tridentatae établie par Shultz 
(2009) sur la base de caractères morphologiques communs. 
Elle ne contient que 3 espèces : A. californica Less. ; A. fili-
folia et A. nesiotica P.H. Raven. 

Pacifica C.R. HOBBS & B.G. BALDWIN (2013)� SOUS-GENRE

Type : Artemisia australis Less.
Sous-genre constitué de 4 espèces : A. chinensis est une 

espèce littorale d’Asie du Sud-Est, présente sur les îles de 
Taïwan, Okinawa, Ruyku et Bonnin ; ainsi que de 3 espèces 
littorales à subalpines des ïles hawaiennes (A. kauaien-
sis, A. australis, A. mauiensis) (Hobbs et Baldwin 2013). 
Contrairement aux autres sections qui s’identifient selon 
les caractéristiques de fleurs et du capitule, cette section 
se distingue par les cypsèles dont les côtes sont fortement 
marquées. Artemisia chinensis et A. kauaiensis possèdent 
un pappus (Hobbs et Baldwin 2013 ; Yifru et al. 2022). 

Pectinata B.H. JIAO & T.G. GAO (2023)� SOUS-GENRE 

Sous-genre d’Artemisia L. constitué de 4 espèces clas-
siquement situées dans le sous-genre Artemisia (A. hedinii, 
A. tournefortiana, A. biennis et A. baxoiensis) ainsi que de 
Artemisia pectinata (= Neopallasia pectinata).

Ponticae B.H. JIAO & T.G. GAO (2023)�  SOUS-GENRE 

Section constituée d’au moins 13 espèces appartenant 
classiquement au sous-genre Artemisia L.

D’après la phylogénie de Jiao et al. 2023, elle comprend 
les espèces suivantes : 

•	 A. afra
•	 A. incisa
•	 A. sacrorum
•	 A. freyniana
•	 A. vestita
•	 A. brachyloba
•	 A. dalai-lamae
•	 A. hololeucae
•	 A. alba
•	 A. molinieri
•	 A. chamaemelifolia
•	 A. pontica
•	 A. gmelinii
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Stellerianum (RYDB.) POLJAK.� SECTION (1963)

Section monotypique contenant Artemisia stelleriana 
créée par Poljakov (1961), fondée notamment sur la mor-
phologie des graines (Boyko 2013).

Seriphidium (BESS.) ROUY � SOUS-GENRE (1903)

La section Seriphidium comprend environ 130 espèces 
et 30 taxons infraspécifiques, elle est distribuée dans les 
régions arides d’Asie centrale, du Sud-Est et de l’Est, ainsi 
qu’au Moyen-Orient, en Afrique du Nord et en Europe 
(Malik et al. 2017).

Cette section serait apparue dans les régions mon-
tagneuses d’Asie Centrale, en Afghanistan, Pakistan, 
Tajikistan, Kyrgyzstan (Malik et al. 2017). Besser (1829, 
1832, 1834, 1835) est à l’origine de la création de cette sec-
tion, il y a réuni toutes les espèces d’Artemisia d’Eurasie et 
d’Amérique du Nord possédant un capitule homogame.

Historique du sous-genre Seriphidium
Section Seriphidium Besser���������������������Besser (1834)
Besser (1829, 1832, 1834, 1835) réunit toutes les espèces 

au capitule homogame dans la section Seriphidium, incluant 
aussi les espèces d’Amérique du Nord (Malik et al. 2017).

Sous-genre Seriphidium (Besser) Rouy – Rouy (1903)
Sous-genre Seriphidium (Besser) Rouy ... Rydberg (1916)

•	 sect. Seriphidium
•	 sect. Tridentatae Rydb��������������� Inclut 13 espèces 

d’Amérique du Nord pour la première fois

Sous-genre Seriphidium (Besser) Rouy. Poljakov (1961)
•	 sect. Seriphidium
•	 sect. Junceum Poljakov (A. juncea ; A. leucodes)

Sous-genre Seriphidium (Besser) Rouy. Filatova (1986)
•	 sect. Calciphilum Filatova
•	 sect. Leucophyton Filatova
•	 sect. Sclerophyllum Filatova
•	 sect. Halophilum Filatova
•	 sect. Pycnanthum Filatova
•	 sect. Junceum Poljakov

Genre Seriphidium���������������������������Ling (1991, 1995)

•	 sect. Seriphidium
•	 sect. Juncea (Poljakov) Y.R. Ling & Humphries
•	 sect. Minchunensia Y.R. Ling

Poljakov (1961), Filatova (1986) and Ling (1991) ont 
établi des révisions successives de la section Seriphidium. 
Malik et al. (2017) ont réalisé une analyse phylogénétique 
de cette section.

Les espèces de la section Seriphidium constituent le 
complexe d’espèces apparues le plus récemment. Elles 

présentent des similarités très fortes, morphologiques, 
caryologiques et même des séquences génétiques très 
proches, qui ne permettent pas d’effectuer une discrimi-
nation spécifique significative.

D’après Malik et al. 2017, la section Seriphidium est 
constituée de deux clades monophylétiques :

•	 Un clade constitué d’espèces (1) proches d’un 
groupe d’espèces (2) annuelles (A. anethifolia, A. ane-
thoides, A. annua, A. apiacea)

•	 Un clade réunissant des espèces des sections 
Seriphidium et Absinthium (dont une espèce annuelle 
A. leucodes)

Selon Jiao et al. 2023, utilisant le marqueur SNP, le 
sous-genre Seriphidium est maintenu et peut être consi-
dérée comme monophylétique si on exclut A. juncea. Un 
groupe d’espèces situées dans les sous-genre Absinthium 
(A. anethifolia, A. anethoides A. zhaodongensis et A. nakaii) 
et deux espèces du sous-genre Artemisia (A. annua and A. 
carvifolia) y sont intégrés selon cette nouvelle définition.

Tridentatae (RYDB.) MCARTHUR� SOUS-GENRE

Sous-genre réunissant les espèces endémiques d’Amé-
rique du Nord (Shultz 2009).

Les espèces du groupe Tridentatae étaient à l’origine 
placées au sein de la section Seriphidium Besser. Rydberg 
en 1916 crée la section Tridentatae, distinguant les espèces 
d’Amérique du Nord du reste de la section Seriphidium. 
McArthur et al. (1981) ont élevé Tridentatae au niveau de 
sous-genre indépendant de la section Seriphidium considé-
rant que les ressemblances morphologiques entre les deux 
sections étaient le résultat d’une convergence évolutive. 
D’après les données chimiques et de phylogénie molécu-
laire, la section Tridentatae est monophylétique (Watson, 
Siniscalchi, et Mandel 2020 ; Vallès et al. 2002 ; María 
Sanz et al. 2008 ; Tkach et al. 2008 ; Garcia et al. 2011), et 
phylogénétiquement proche de la section Artemisia. Les 
espèces de la section Tridentatae présentent un capitule 
homogame commun avec la section Seriphidium, mais elles 
s’en différencient par leur aire de répartition biogéogra-
phique, leur forme de croissance, leur caryotype et chimie. 

Ling (1992, 1994) considère les espèces Nord-
américaines du groupe Tridentatae comme faisant partie 
du genre indépendant Seriphidium, contenant les espèces 
d’armoises d’Asie de la section Seriphidium. Il inclut les 
taxons du sous-genre Tridentatae au sens classique (Mc 
Arthur, Pope, et Freeman 1981) plus quelques espèces 
Nord-américaines (A. argilosa Beetle, A. filifolia Torr., A. 
pedatifida Nutt., A. porteri Cronquist), ainsi que les espèces 
des anciens genres Picrothamnus and Sphaeromeria. 



38 LE JOURNAL DE BOTANIQUEJB N° 116 - 2024

Les études de cytogénétique moléculaire et de la taille 
des génomes (Garcia et al. 2007, 2008, 2009) plaident 
en faveur d’une conception plus restrictive de la section 
Tridentatae. Le « Tridentatae core » ou « true sagebru-
shes » peut correspondre partiellement à la définition de 
Tridentatae au sens de Shultz (2009).

Deux genres monotypiques Nord-américains, 
Picrothamnus Nutt. et Sphaeromeria Nutt. (9 espèces), 
seraient intégrés au clade des armoises endémiques d’Amé-
rique du Nord. Ils ont en commun de présenter des capi-
tules homogames et discoïdes et de posséder du phloème 
intraxylémien (interxylary cork) (Holmgren et al. 1976). 

Tridentatae L.M. SHULTZ EMEND. S. GARCIA, GARNATJE, 
MCARTHUR, PELLICER, S.C. SAND. & VALLÈS-XIRAU.

Cette section inclut les taxons de Tridentatae sensu 
McArthur et al. (1981), à l’exception de A. bigelovii A. 
Gray, A. pygmaea A. Gray, et A. rigida (Nutt.) A. Gray.

Viscidipubes Y.R. LING (2008) – FLORA OF CHINA

Cette section utilisée dans Flora of China inclut 21 
espèces de l’Ouest de la Chine, ainsi que quelques espèces 
d’Asie du Sud et Sud-Est. Parmi elles, 16 espèces sont des 
endémiques chinoises.

La position phylogénétique de quelques espèces 
demeure non résolue dans la classification par sections :  
A. argilosa, A. pygmaea, Sphaeromeria cana (D.C. Eaton)  
A. Heller, et S. diversifolia (D.C. Eaton) Rydb. 

Les genres proches d’Artemisia
Plusieurs genres des Artemisiinae sont proches du 

genre Artemisia (Filifolium Kitam., Mausolea Bunge ex 
Poljakov, Neopallasia Poljakov, Turaniphytum Poljakov). Ils 
contiennent certaines espèces qui avaient été initialement 
identifiées comme des espèces du genre Artemisia avant de 
se trouver dans des genres séparés (A. eranthema Bunge, 
A. eriocarpa Bunge et A. pectinata Pall.) lors de révisions 
taxonomiques ( Jiao et al. 2023). Ces petits genres, souvent 
monotypiques, ne sont généralement pas soutenus par les 
nouvelles données moléculaires, et au contraire se trouvent 
inclus dans le genre monophylétique Artemisia (Sanz et 

al. 2008). La phylogénie la plus récente ( Jiao et al. 2023) 
propose la réorganisation de 11 petits genres proches 
d’Artemisia. Selon les auteurs, les genres en bleu dans la 
liste ci-dessous devraient réintégrer le genre Artemisia ; 
les genres en jaune peuvent être considérés comme indé-
pendants ; la position taxonomique des genres en rouge 
demeure controversée. L’évolution constante de la taxono-
mie a conduit à une complexité importante, chaque modi-
fication induisant la création de nouveaux noms d’espèces 
déplacés dans un genre voisin (Vallès et al. 2011).

•	 Artemisiastrum Rydb.
•	 Artemisiella A. Ghafoor
•	 Crossostephium Less.
•	 Elachanthemum Y. Ling & Y. R. Ling
•	 Filifolium Kitam.
•	 Hippolytia Poljakov
•	 Kaschgaria Poljakov
•	 Mausolea Poljakov
•	 Neopallasia Poljakov
•	 Picrothamnus Nutt.
•	 Sphaeromeria Nutt.
•	 Stilpnolepis H. Kraschen
•	 Turaniphytum Poljakov 

Autres genres considérés comme indépendants, dont le 
positionnement taxonomique reste encore discutée : 

•	 Delwensia pattersonii (A. Gray) = Artemisia patter-
sonii (A.Gray) = Artemisia monocephala A.Heller 

•	 Crossostephium chinensis (L.) Makino = Artemisia 
chinensis L. (Flora of China ; Hussain 2022)

•	 Hippolytia megacephala (Rupr.) Poljakov a été 
décrite comme Artemisia megacephala Rupr. (Vallès et 
al. 2011).

•	 Tanacetum incanum L. a été réintégrée au genre 
Artemisia sous A. incana (L.) Druce (Vallès et al. 2011)

•	 Tanacetum paradoxum Bornm. A été réintégrée à 
Artemisia sous A. paradoxa (Bornm.) Sonboli

•	 Lepidolopsis turkestanica (Regel & Schmalh.) 
Poljakov = Crossostephium turkestanicum Regel & 
Schmalh = A. turkestanica (Regel & Schmalh.) Franch. = 
Tanacetum turkestanicum (Regel & Schmalh.) Poljakov.
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LES CRITÈRES DE DÉTERMINATION  
DU GENRE Artemisia L.

MORPHOLOGIE

La forme de la plante, le type de feuilles caulinaires, la 
forme et la couleur des feuilles, la taille et les caractéristiques 
du capitule sont souvent importants dans l’identification des 
sous-genres et des espèces (Haghighi et al. 2014). Différents 
caractères morphologiques ont été envisagés sur un faible 
échantillonnage en vue d’établir de nouveau critères taxono-
mique comme l’anatomie des racines, des tiges (Moss 1940 ; 
Zhang, Yang, et Seago 2018 ; Evans et al. 2019 ; Janaćković 
et al. 2019), la morphologie des feuilles (Obermeyer 1936 ; 
Ouyahya A. 1989 ; Ouyahya 1996), la micromorphologie 
des surfaces foliaires (Bano et al. 2015 ; Hussain, Hayat, 
et al. 2019 ; Janaćković, Peđa 2020 ; Karbalaei et al. 2021 ; 
Minarchenko et al. 2023), la morphologie des trichomes 
foliaires (Ascensao et Pais 1982 ; Kelsey 1984 ; Ascensão 
et Pais 1987 ; Hayat, Ashraf, Khan, Yasmin, Shaheen, et al. 
2009 ; Janaćković et al. 2019), la description des stomates 
(Hayat et al. 2010 ; Bano et al. 2015), le développement flo-
ral (Garnock-Jones 1986 ; Park et al. 2010), la morphologie 
des akènes (Vakulenko et al. 2020 ; Yakovleva, Korobkov, et 
Ivanova 2022).

L’étude de la morphologie des capitules constitue un 
caractère taxonomique majeur chez les Asteraceae (Batista 
et De Souza 2017). Au sein du genre Artemisia, le capitule 
présente cependant une forme très réduite, de faibles dimen-
sions ; et une certaine variabilité de développement liée au 
fait qu’il s’agit d’une inflorescence à croissance indéfinie. La 
morphologie du capitule a constitué le principal caractère 
utilisé pour définir les sections et sous-genre d’Artemisia. 

D’après Park et al. (2010), le caractère tomenteux du 
réceptacle utilisé historiquement pour déterminer les 
grandes sections du genre Artemisia doit être réévalué. Les 
dimensions du capitule, sa forme, les caractéristiques de l’ex-
trémité du pistil, l’aspect tomenteux des bractées de l’in-
volucre, la forme des fleurs centrales hermaphrodites et 
externes femelles peuvent constituer des caractères taxono-
miques utiles.

PALYNOLOGIE

La micromorphologie du pollen des espèces d’Artemisia 
est considéré comme très uniforme (Sing et Joshi 1969). Du 
pollen fossilisé il y a 20 à 30 Ma constitue les plus anciennes 
traces du genre, son ornementation est caractéristique du 
genre Artemisia (Wang 2004). Les grains de pollen de 
type dit « Artemisia » sont microechinés (avec spinules 

courts et indistincts), alors que ceux de type « Anthemis » 
sont échinés (avec épines longues et distinctes) (figure 
11). Le type de pollen ancestral présentait probablement 
de longues spinules ( Jiao et al. 2023) L’ornementation 
de l’exine se serait atténuée au cours de l’évolution, au 
fur à mesure que le pollinisation anémophile est deve-
nue plus importante dans le genre (Vallès et al. 2011).

Un certain nombre de travaux ont cherché à constituer 
des groupes taxonomiques sur des critères palynologiques : 

•	 Chen (1987) : 77 espèces chinoises d’Artemisia 
(microscopie optique (MO) et microscopie à balayage 
électronique (MEB)). Il définit 6 types de pollen selon 
la forme, taille et densité des spinules et granules pré-
sents à la surface du pollen.

•	 Jiang et al. (2005) : 57 espèces d’Artemisia (MO + 
MEB). Ils définissent 2 types et 4 sous-types selon l’or-
nementation de l’exine.

•	 Shan et al. (2007) : 32 espèces du Plateau de Loess 
en Chine (MO + MEB). Ils définissent 5 types prin-
cipaux de pollen.

•	 Ghahraman et al. (2007) : 26 espèces sur les 33 
présentes en Iran (MO + MEB). Ils définissent 2 types 
de pollen selon la densité des spinules sur l’exine.

•	 Hayat et al. (2009, 2010) : étudient 9 caractères 
du pollen chez 22 espèces du Pakistan (MO + MEB). 
Cinq groupes sont constitués selon les caractères micro-
morphologiques observés.

•	 Hussain et al. (2019) : étude du pollen de 15 
espèces du Gilgit-Baltistan au Pakistan (MEB) classé 
selon 7 caractères 

•	 Lu et al. (2022) : étude du pollen de 36 espèces 
(MO + MEB) avec de nombreuses illustrations

CYTOGÉNÉTIQUE / CARYOTYPE
La caractérisation des armoises a été approfondie par 

des études caryologiques de 350 espèces (soit plus de 
la moitié du genre) en quelques décennies (Vallès et al. 
2011). La taille des chromosomes est relativement petite 
(2 à 8 µm) (Selma et al. 2011 ; Sancar et al. 2021).

TAILLE DES GÉNOMES
La diversité en taille des génomes des espèces du genre 

Artemisia (à l’état diploïde) correspond aux clades identi-
fiés par les études de phylogénie, mais les écarts de taille ne 
sont pas suffisamment importants pour être discriminants. 
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La taille des génomes est mesurée par cytométrie en flux, 
son unité est exprimée en picogramme (pg) d’ADN 
(Bougoutaia et al. 2021).

La taille des génomes à l’état diploïde (2C-value) 
varie au sein du genre, de 7,5x jusqu’à 9,2x si l’on prend 
en compte les espèces annuelles. Artemisia scoparia (2C = 
3,54) (Torrell et Vallès 2001) possède le plus petit génome 
du genre, et A. capillaris (2C = 3,37 en moyenne) (Pellicer 
et al. 2009) pourrait avoir un génome encore plus petit. Les 
populations hexadecaploides (16x) d’A. medioxima (2C = 
31,01 pg en moyenne) en Russie possèdent le plus gros 
génome connu au sein du genre (Pellicer et al. 2011). 

NOMBRE DE CHROMOSOMES 
ET NIVEAUX DE PLOÏDIE

Chez les individus diploïdes, le nombre de chromo-
somes le plus fréquent est 18 ou 16. Le nombre chromoso-
mique de base le plus fréquent est x = 9, présent dans tout le 
genre et chez 85 % des espèces ; le second nombre chromo-
somique de base est x = 8, il est cependant moins fréquent 
(env. 10% des espèces) et n’apparaît que dans les sections 
Absinthium, Artemisia et Dracunculus. Un certain nombre 
d’espèces présentent des cas où le nombre des chromo-
somes de base x est de 7, 10, 13, ou 17. Le nombre de chro-
mosomes de base x = 9 est le plus commun au sein du genre 
Artemisia, mais aussi au sein des Anthemidae et plus glo-
balement de la famille des Asteraceae (Sancar et al. 2021). 

Les lignées évolutives caractérisées par les deux 
nombres chromosomiques de base (x = 8 et 9) ont connu 
de nombreux évènements de polyploïdisation qui ont eu 
un impact sur la dynamique de spéciation au sein du genre 
(Vallès et al. 2011). Un pourcentage élevé d’espèces d’Ar-
temisia sont polyploïdes, dans chacun des deux groupes de 
base x = 8 et x = 9. On trouve des niveaux de ploïdie jusqu’à 
12x pour x = 9 et 6x pour x = 8 (Vallès et Mc Arthur 2001)
Anthemideae, Artemisiinae. Les niveaux de ploïdie sont 
variés et les Artemisia peuvent être diploïdes, tetraploïdes, 
hexaploïdes, octaploïdes, decaploïdes et dodecaploïdes 
(Vallès et al. 2011). Des complexes dysploïdes-polyploïdes 
ont clairement joué un rôle important dans l’évolution 
caryologique du genre Artemisia (Tabur et al. 2011).

Dans le cas de x = 8, l’hypothèse d’une perte d’un chromo-
some par fusion des centromères est globalement acceptée 
(Pellicer et al. 2009). Les deux bras longs de deux chromo-
somes fusionnent et les deux bras courts sont alors perdus. 

Le cas 2n = 34 aurait été obtenu chez une espèce à x = 
9 tétraploïde (normalement 2n = 36) qui aurait perdu deux 
chromosomes par fusion robertsonienne. Ce processus 
aurait pu former des armoises au nombre chromosomique 

de base différent et expliquer les variations observées chez 
certaines armoises (Mas de Xaxars et al. 2016). 

Certains sous-genres sont particulièrement riches en 
évènements de polyploïdie. C’est le cas du sous-genre 
Dracunculus, dont l’espèce A. dracunculus présente des 
niveaux 2n = 2x, 4x, 6x, 8x, 10x. La plupart des espèces 
du sous-genre Dracunculus sont polyploïdes à différents 
niveaux et certaines espèces ne sont connues que sous un 
niveau polyploïde (elles n’ont jamais été caractérisées à leur 
niveau diploïde).

Au sein du genre Artemisia, 44% des espèces n’existent 
qu’à l’état diploïde, 30% sont exclusivement polyploïdes, 
et 26% sont connues à l’état diploïde ou polyploïde dans 
la nature (Vallès et al. 2011). Chez les espèces de haute 
montagne, 73% des espèces sont seulement diploïdes, 19% 
sont exclusivement polyploïdes et 8% sont connues à la 
fois dans leur état diploïde et polyploïde (Mas de Xaxars 
et al. 2016). On remarque une fréquence plus élevées d’in-
dividus polyploïdes chez les espèces d’Artemisia en milieux 
arctiques (Tkach et al. 2008). 

La section Tridentatae en Amérique du Nord pos-
sède des cytotypes de diploïde à octoploïde. Les espèces 
d’Amérique du Sud présentent des cytotypes de diploïde 
à dodécaploïde (Garcia et al. 2011).

Les espèces aux niveaux de ploïdie les plus élevés sont 
dodécaploïdes et hexadécaploïdes, avec x = 9 (2n = 12x 
= 108 ; 2n = 16x = 144) chez A. macrantha Ledeb. et A. 
medioxima Krash., respectivement. On trouve le niveau 
hexaploïde pour x = 8 (2n = 6x = 48) chez A. verlotiorum 
Lamotte et A. austriaca Jacq (Pellicer, Garcia, Garnatje, 
Hidalgo, et al. 2007).

La dysploïdie est la modification du nombre chromo-
somique de base par un réarrangement de la chromatine et 
par la perte ou le gain d’un centromère, sans modifier néces-
sairement la quantité de chromatine dans le caryotype. 
Chez les Asteraceae, la dysploïdie descendante est cou-
rante voire très commune chez certains taxons, alors que la 
disploïdie ascendante est rare (Semple et Watanabe 2009). 

L’aneuploïdie correspond à la présence d’un nombre 
anormal de chromosomes au sein d’un organisme ou d’une 
cellule, qui n’est pas un multiple du nombre haploïde. Ce cas 
est fréquent au sein du genre Artemisia L. (Vallès et al. 2011).

L’usage de marqueurs génétiques a été étudié pour la 
réalisation de phylogénies (voir Hussain, Potter, et al. 2019 
pour l’historique des classifications infragénériques sur la 
base des données moléculaires) : 

•	 Les séquences de gènes d’ARN ribosomique 
(fluorescence par hybridation in-situ - FISH) (Pellicer 
et al. 2011)
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•	 Les séquences d ’ADN ribosomique et 
chlo-roplastique 

	Ʃ Marqueurs ITS, ETS, trnS-trnC, trnS-
trnfM (Pellicer et al. 2011 b)

	Ʃ Restriction Site Length Polymorphism - 
RFLP (Watson 1996)

	Ʃ Séquençage du génome chloroplastique 
(Chen et al. 2022, Lee et al. 2021, Shahzadi 
et al. 2020) 

•	 Les séquences d’ADN nucléaire
	Ʃ Marqueurs AFLP, RAPD (McArthur et al. 
1992, 1998a-b)

	Ʃ Marqueurs ITS (Baldwin et al. 1995, 
Kornkven et al. 1198, Torrell et al. 1999)

	Ʃ Marqueurs nucléaires SNP ( Jiao et al. 2023) 

BIOGÉOGRAPHIE
TRACES FOSSILES

Comme pour la plupart des espèces herbacées, les traces 
fossiles d’Artemisia consistent uniquement en des formes 
de pollen fossilisé. Il semble d’après ces données que le 
genre soit apparu en Asie tempérée au milieu de l’ère 
Tertiaire au Cénozoïque, possiblement dans les milieux 
arides ou semi-arides, il y a environ 20 millions d’années 
(Hobbs et Baldwin 2013).

Le genre Artemisia a été identifié au Nord et au Centre 
de l’Asie (incluant tout le Nord et l’Ouest de la Chine) dès 
l’Oligocène (il y a 25 à 35 millions d’années) et principa-
lement durant le Miocène (il y a 6 à 23 millions d’années). 
Au contraire, la présence d’armoises dans le Sud-Est, 
Sud-Ouest et Sud de la Chine date principalement d’une 
période plus récente, du Miocène (6 à 23 Ma) au Pliocène 
(3 à 6 Ma). Ce genre se serait donc établi dans le sud de la 
Chine plus récemment (Ling 1982).

Apparition du genre Artemisia et premières traces de 
pollen fossilisé (figure 26) :

•	 Miao et al. 2011 
	Ʃ Apparition du genre Artemisia fin éocène 
en Asie tempérée

	Ʃ Forte augmentation des traces de pollen fos-
sile en Asie centrale entre le Miocène et le 
Pliocène

•	 Wang, 2004 – Milieu de l’ère tertiaire
	Ʃ Début oligocène en Chine – Song, 1965 
	Ʃ Fin Oligocène en Chine – Zhu et al. 1985

•	 Sanz et al. 2011 
	Ʃ Apparition des Artemisinae à la fin 
Oligocène (24.6 +/- 2.6 Ma)

	Ʃ Apparition du genre Artemisia Début 
Miocène (19.8 +/- 2.3 Ma)

	Ʃ Différentiation des lignées au sein d’Arte-
misia du début au milieu Miocène

•	 D’après Wang 2004, Song et al 2004, Miao et al. 
2011, Sanz et al. 2011 sur la base du pollen fossilisé : 

	Ʃ Le genre Artemisia était peu répandu en 
Asie au début Miocène

	Ʃ Il était largement répandu fin Miocène
	Ʃ Particulièrement abondant au Pliocène et 
Pléistocène

Figure 26. Premières traces fossiles de pollen du genre Artemisia 
et estimations datées selon l’échelle de temps géologique  

(d’après Song, 1965, Wang 2004, Song et al. 2004,  
Miao et al. 2011, Sanz et al. 2011).

CENTRE D’ORIGINE 
ET DIVERSIFICATION

Il a été suggéré que le centre d’origine du genre 
Artemisia était situé dans les régions montagneuses du 
Nord-Ouest de l’Asie, possiblement dans les environne-
ments de steppe semi-humide ou mésothermique subarc-
tique, près des montagnes de l’Oural (Ling 1982), sur un 
territoire qui recouvre l’Ouzbékistan, le Tadjikistan, le 
Turkmenistan, le Kazakhstan, le Kirghizistan, et une par-
tie de la Russie, de la Chine et de la Mongolie (Vallès 
et al. 2011). Des climats froids et arides ont commencé à 
apparaître en Asie centrale à la fin de l’Oligocène – début 
Miocène. Une flore particulière, adaptée aux milieux secs 
et diversifiée s’est formée dans ces circonstances, alors que 
les régions proches comme l’Asie du Sud conservaient un 
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climat essentiellement tropical. Lors du refroidissement 
général qui a eu lieu durant le Miocène et le Pliocène, la 
flore des régions sèches qui était déjà adaptée à ces condi-
tions environnementales a connu une large expansion pour 
de nombreux genres végétaux (Malik et al. 2017). L’Asie 
centrale serait la source principale des espèces xérophytes 
que l’on retrouve en Eurasie, dans le Bassin Méditerranéen 
et en Afrique du Nord. Les sous-genres Dracunculus et 
Seriphidium constituent un très bon exemple de lignées 
pré-adaptées à des climats arides et froids qui ont connu 
une expansion importante et une diversification rapide à la 
période de transition Miocène-Pliocène (Malik et al. 2017).

Depuis ce centre d’origine, les trajectoires de dispersion 
se sont dirigées d’une part en direction de la région Irano-
Turanienne, de l’Europe et de la Méditerranée ; d’une 
autre part vers l’Est, passant le détroit de Bering jusqu’en 
Amérique du Nord. Toute la seconde moitié du Miocène 
a constitué une période de colonisation et d’expansion des 
populations d’armoises jusque-là restreintes à l’Asie cen-
trale. L’étendue des populations sur de très grandes dis-
tances a permis une phase de diversification à la transition 
Miocène-Pliocène (8 à 4 Ma). Cette dernière a abouti à la 
fin du Pliocène et durant tout le Pléistocène à une phase 
de diversification (4 à 1 Ma) qui a formé les espèces des 
groupes récents (Seriphidium), et ce processus de diversifi-
cation continue encore à ce jour.

La première colonisation du bassin méditerranéen 
aurait eu lieu alors que la mer Méditerranée devait être 
asséchée il y a 5,96 à 5,33 Ma par des espèces des sections 
Artemisia/Absinthium (A. judaica L., A. reptans, A. lucentica, 
A. absinthium). Une seconde phase de colonisation du bas-
sin mediterranéen aurait eu lieu à la fin du Pliocène (4 à 
3 Ma) par des espèces des sections Dracunculus (A. cam-
pestris, A. monosperma) et Seriphidium (A. barrelieri, A her-
ba-alba, A. inculta) (Sanz et al. 2011).

Le sous-genre Dracunculus est le plus ancien groupe 
divergent au sein d’Artemisia. Il se serait formé il y a 17 
Ma dans la première moitié du Miocène, alors que le sous-
genre Seriphidium est le dernier groupe formé, il y a seu-
lement 2 Ma au Pléistocène (Sanz et al. 2011). Le centre 
d’origine du sous-genre Seriphidium se situerait dans les 
chaînes de montagnes d’Asie centrale, il pourrait se situer 
dans l’ouest du Tian-Shan, le Pamir et Hindu Kush (Malik 
et al. 2017). Ces chaînes de montagnes ont en effet servi 
de refuge à de nombreuses lignées de plantes pendant l’ère 
tertiaire (Wang 2004).

Le pont terrestre du Détroit de Béring, qui reliait l’Eu-
rasie et l’Amérique du Nord a existé de -66 à -2 Ma. Il 
aurait pu jouer un rôle important dans la dispersion des 
espèces d’armoises vers l’Amérique du Nord (Riggins et 
Seigler 2012). L’hémisphère Nord, de l’Europe à la Sibérie 
et jusqu’en Amérique du Nord se sont trouvés recouverts 
de populations d’armoises (figure 27).

Figure 27. Aire de répartition de l'ensemble des espèces du genre 
Artemisia L. La carte est constituée de 1 071 019 de relevés 

géolocalisés réalisés sur la période allant de 1600 à 2024. 
La couleur rouge indique une forte densité de relevés réalisés 
et non une concentration particulière d’espèces sur une zone 

géographique donnée.

L’adaptation des armoises au milieu arctique a eu lieu 
par la colonisation d’espèces provenant d’aires méridio-
nales. L’ensemble des 33 espèces d’Artemisia recensées dans 
la région arctique serait issu de 13 à 18 processus de colo-
nisation indépendants, s’étendant de 7 à 17 Ma pour les 
plus anciens (A. androsacea, A. senjavinensis, A. glomerata) 
jusqu’il y a moins de 5 Ma pour les lignées les plus récentes 
(Tkach et al. 2008).

Centres de diversification secondaires

Une lignée évolutive d’armoises s’est dirigée depuis 
l’Asie vers le Sud de l’Afrique (région importante de 
diversification secondaire des Anthemideae) ; une seconde 
vers le bassin méditerranéen. Ces régions sont devenues 
des centres de diversification secondaires. Le Nord-Ouest 
de l’Amérique du Nord a constitué une région entière de 
diversification secondaire, d’où seules quelques espèces 
sont descendues jusqu’en Amérique du Sud (Hobbs et 
Baldwin 2013). 

D’après Tkach et al. (2008), 17 à 22 migrations succes-
sives seraient survenues d’Asie vers l’Amérique du Nord 
et 2 à 4 migrations auraient eu lieu dans le sens inverse, de 
l’Amérique vers l’Asie. Le groupe Tridentatae est le plus 
représentatif des espèces endémiques d’Amérique du Nord.
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Les régions sans armoises

Le continent antarctique est le seul où les Artemisia 
n’ont jamais été observées. Les armoises sont présentes sur 
tous les autres continents, bien que la diversité d’espèces 
soit plus faible en Amérique du Sud et en Afrique ( Jiao et 
al. 2023). L’Océanie ne possède que trois espèces espèces 
d’Artemisia (A. absinthium, A. verlotiorum et A. arbores-
cens) toutes les trois introduites (GBIF 2024).

RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE 
PAR PAYS

Le tableau 2 indique le nombre d’espèces décrites à ce 
jour, ainsi que le nombre d’endémiques. 

12 820 spécimens d’herbiers d’armoise à l’Herbier de 
Paris, en mars 2024 :

https://science.mnhn.fr/institution/mnhn/collection/p/
item/list?genus=artemisia

Tableau 2. Répartition des espèces par pays.

Aire géographique Nombre d’espèces Nombre 
d’endémiques Référence

Chine 186 82 Flora of China
ex URSS 174 Poljakov 1965
Mongolie 104 Urgamal & Sanchir 2015
Mongolie 102 Zhigzhitzhapova 2021
Sud de la Sibérie 88 36 Chigodaykina D.S. & Revyshkin A.S. 2021
Pakistan 60 Adil Hussain 2022
Europe 57 Grewling et al. 2011
Chine - Qinghai 54 Zhigzhitzhapova 2021
Amérique du Nord 50 Flora of North America
Japon 50 Kitamura 1939
Russie - Bouriatie 47 Zhigzhitzhapova 2021
Inde 47 Karthikeyan et al. 2009, Anupama Yadav 2021
Méditerranée 47 Ouyahya 1987
Ouzbékistan 40 19 Vvedenskii 1962
Corée 38 Oh et al. 2020
Iran 35 Zeb et al. 2019
Ukraine 30 Vakulenko et al. 2020
Turquie 21 ; 22 ; 23 Senkal et al. 2017 ; Kursat et al. 2011 ; Sancar et al. 2021
Maghreb 20 Gast 1989
République Tchèque 17 5 - 7
Maroc 12 Gast 1989
Algérie 11 Gast 1989
Tunisie 6 Gast 1989
Amérique du Sud 5 5 Pellicer et al. 2010
Libye 5 Gast 1989
Ethiopie 4 Yifru et al. 2022
Egypte 4 Gast 1989
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ANNEXES
Liste des espèces mentionnées : 

•	 Artemisia abrotanum L. (tableau 1)
•	 Artemisia absinthium L. (figures 2 & 10)
•	 Artemisia afra Jacq. ex Willd. 
•	 Artemisia alba Turra 
•	 Artemisia androsacea Seem. = A. senjavensis Besser
•	 Artemisia anethifolia Weber ex. Stechm.
•	 Artemisia anethoides Mattf.
•	 Artemisia annua L.
•	 Artemisia apiacea = A. caruifolia var caruifoliua
•	 Artemisia arborescens (Vaill.) L.
•	 Artemisia argyi H. Lév. & Vaniot
•	 Artemisia austriaca Jacq.
•	 Artemisia barrelieri Besser
•	 Artemisia biennis Willd.
•	 Artemisia blepharolepis Bunge
•	 Artemisia campestris L.
•	 Artemisia cana Pursh 
•	 Artemisia capillaris Thunb.
•	 Artemisia carvifolia Buch.-Ham. ex Roxb. =  

A. caruifolia
•	 Artemisia cina O. Berg
•	 Artemisia dracunculus L.
•	 Artemisia diffusa Krasch. ex Poljakov.
•	 Artemisia dubia Wall. ex Besser
•	 Artemisia frigida Willd.
•	 Artemisia feddei H. Lév. & Vaniot = Artemisia lan-

cea Vaniot
•	 Artemisia glomerata Ledeb.
•	 Artemisia herba-alba Asso.
•	 Artemisia inculta Delile
•	 Artemisia indica Willd.
•	 Artemisia jacutica Drobow
•	 Artemisia japonica Thunb.
•	 Artemisia judaica L.

•	 Artemisia keiskeana Miq.
•	 Artemisia leucodes Schrenk
•	 Artemisia ludoviciana Nutt.
•	 Artemisia macrantha Ledeb.
•	 Artemisia macrocephala Jacq. ex Besser
•	 Artemisia magellanica Sch. Bip.
•	 Artemisia maritima L. (figure 5)
•	 Artemisia medioxima Krasch.
•	 Artemisia melanolepis Boiss.
•	 Artemisia molinieri Quézel, Barbero & R.J.Loisel 
•	 Artemisia monosperma Delile
•	 Artemisia montana (Nakai) Pamp.
•	 Artemisia mutellina Vill. = A. umbelliformis
•	 Artemisia ordosica Krasch.
•	 Artemisia palustris L.
•	 Artemisia papposa S.F.Blake & Cronquist
•	 Artemisia pattersonii A. Gray
•	 Artemisia pectinata Pall. = Neopallasia pectinate 

(Pall.) Poljakov
•	 Artemisia pontica L.
•	 Artemisia princeps Pamp.
•	 Artemisia pycnocephala (Less.) DC. (figure 5) 
•	 Artemisia santonicum L.
•	 Artemisia schimperi Sch. Bip. ex Engl.
•	 Artemisia scoparia Waldst. & Kit.
•	 Artemisia scopulorum A. Gray
•	 Artemisia selengensis Turcz. ex Besser 
•	 Artemisia senjavinensis Besser
•	 Artemisia sphaerocephala Krasch. 
•	 Artemisia suksdorfii Piper (figure 5)
•	 Artemisia tournefortiana Rchb.
•	 Artemisia tridentata Nutt.
•	 Artemisia vallesiaca All.
•	 Artemisia verlotiorum Lamotte
•	 Artemisia vulgaris L.
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